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PREFACE. 


T  ’A  c  c  U  E I L  favorable  dont  quelques  perfon- 
nes  ont  honoré  un  Poème  fur  la  Mufique  en 
forme  d’Epître^  qui  parut  en  1714.  édition  de 
Hollande  &  enfuite  de  Lyon ,  ni  a  engagé  à  le  re¬ 
voir  avec  plus  d’exactitude  ^  &  à  lui  procurer  ^  au¬ 
tant  qu’il  étoit  en  moi ,  une  nouvelle  grâce.  Ce 
Poème  contient  une  DilTertation  liir  le  progrès  de 
la  Mufique^  foit  en  France^  foit  en  Italie ,  depuis 
un  fiecle  ou  environ  :  il  met  dans  la  balance  les 
Opéra  des  deux  Nations  ;  il  porte  une  décillon 

« 

fur  le  mérite  des  différens  auteurs  ,  &  propofe  le  • 
moyen  de  les  réünir  dans  le  véritable  point  du  bon 
goût^qui  doit  être  le  principal  objet  de  la  Mufique. 
J’ai  cru  que  pour  rendre  cet  Ouvrage  complet , 

_  il  falloir  reprendre  la  matière  de  plus  loiii;  remon- 
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PREFACE. 


ter  à  la  fpurce^  établir  les  Principes  du  Chant,  les 
Réglés  de  la  Compofition  en  abrégé,  la  Forma¬ 
tion  des  divers  Inftrumens ,  TOrigine  des  Speâa^ 

des  en  Mufique  ,  &  conduire  enfin  la  connoifi 

( 

fance  jufqu  à  Fépoque  où  l’Epître ,  qui  a  déjà  pa¬ 
ru ,  a  commencé  fon  hiftoire. 

Dans  ce  deffein  Ton  ne  pouvoir  refufer  à  A- 
P  O  L  L  O  N  rinvention  d  un  Art  que  tous  les  fiecles 
lui  ont  accordée.  Cette  idée  fourniflbit  une  adtiom 
dans  laquelle  les  Divinités  connues  entrent  na¬ 
turellement  ,  fans  qu’on  foit  obligé  de  perfonni- 
fierdes  attributs  qui  répugnent  même  dans  laPein- 
ture ,  quand  ils  ne  font  pas  autorifés  par  la  Fable^ 
Pan,  r Amour,  Pallas,  les  Syrenes  fem- 

bloient  s’offrir  d’elles -mêmes  à  relever  l’aftionr 

\ 

d’Apollon ,  ôc  à  le  féconder  d-ans  rEtabliffemçnt 
du  Speêtacle  en  MufiquCx 


Je  dois  la  première  penfée  de  cet  Ouvrage  à 
un  petit  Poëme  Latin  compofé  il  y  a  vingt  ans  par 
une  perfonne  diftinguée  par  fes  talens.  L’idée  m’en 
a  paru  heureufe  ^  &  j’ai  cru  pouvoir  l’étendre  pour 
parvenir  au  but  que  je  me  fuis  propofé^  d’expliquer 
d’une  maniéré  fabuleufe  la  Science  des  Sons  & 
rOrigine  d’un  Speélacle ,  que  prefque  toutes  les 
Mufes  à  la  fois  s’empreffent  de  rendre  aulli  amu- 
faut  que  magnifique. 

Le  Poëme  eft  divifé  en  quatre  Chants.  Onver« 
xa  dans  le  premier  la  Formation  de  la  Voix  ,  la 
maniéré  dont  l’oreille  la  reçoit ,  &  tous  les  prin- 

s< 

cipaux  Elemens  de  la  Mufique  enfeignés  par  A- 
p  O  L  L  O  N.  On  ne  peut  s’empêcher  d’avoüer  que 
ce  Chant  a  plus,  coûté  que  les  autres  par  la  néceF 
fité  qu’on  s’eft  impofée  de  développer  avec  net¬ 
teté  &  précifion  les  Principes  du  Chant  &  quel- 


xij  P  R  EF  A  C  E. 

ques  Réglés  de  la  Compofidon.  Je  me  trouve¬ 
rai  heureux  fi  je  parviens  à  me  faire  entendre  des 
véritables  Connoilleurs*  Le  fecours  des  Remar-^ 
ques  inftruira  fufïifamment  ceux  dont  la  connoif* 
fance  eft  moins  étendue.  A  fégard  des  autres  per- 
fonnes  qui  n  ont  aucune  teinture  des  termes  de 
l’Harmonie  y  elles  auront  à  effuyer  une  cinquan¬ 
taine  de  Vers  dont  les  expreffions  indifpenfables 
les  pourront  effrayer  ;  mais  on  fe  date  qu  elles 
trouveront  dans  les  trois  autres  Chants  des  idées 
plus  familières  &  plus  connues  de  tout  le  monde^ 


ERRATA, 

Page  \Ç,  Vers  i.  l’envie,  life^Venvi. 

Page  68.  r.  lig.  des  Notes.  Lambert,  Ufee^C^mhtrt,^ 
Page  70.  Idem. 

Page  154.  Lig,  14.  Italiques ,  ajoute^àc  Maïufcules». 


L 

APOLLON- 

0  Ü 

L’ORIGINE  DES  SPECTACLES 

EN  MUSIQUE,. 

( 

POEME, 
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L’ORICÏINË  ÎXES  SPËCTACtÈS 

EN  MUSIQUE, 

POEME- 

chant  premier. 


E  chante  Fart  des  fons ,  6c  le  diTÎn  Génie 
Qui  daigna  fur  la  terre  apporter  FHarnif&mej 
Et  qui  par  un  concours  de  flexibles  reflbrts  ; 

Du  Concert  Dramatique  étala  les  tréfors.  '  ■ 


2  APOLLON, 

Favorife,  Apollon^  lezele  qui  m’anime; 

Daigne  accepter  encor  l’hommage  de  ma  rime  ; 
iToiqui  donnas  la  voix  aux  corps  inanimés. 
Seconde  des  tranfports  pour  ta  gloire  allumés  : 
Sans  le  fecours  puiffant  d’une  force  fuprême. 
Puis-je  tracer  tes  loix ,  Sc  te  peindre  toi-même  ? 
Viens  conduire  les  traits  d’un  timide  pinceau , 

Et  du  plus  beau  des  Arts  fais  briller  le  tableau.  ' 

D  ANS  l’inftant  fortuné  de  cette  heure  première , 
Où  pour  voir  du  Soleil  la  naiffante  lumière, 

Pour  contempler  le  ciel,&  la  terre ,  6c  les  mers , 

Et  du  monde  créé  les  'miracles  divers ,  . 

L’homme  eut  reçu  des  Dieux  auteurs  de  la  nature 
De  l’oeil  qui  le  conduit  l’admirable  parure, 

De  la  parole  encor  il  en  obtint  le  don. 


Et  Fart  ingénieux  d’en  varier  le  ton* 

Des  organes  placés  fous  un  canal  fonofe 
Furent  les  inftrumens  qui  la  firent  éclore  : 

L’air  dans  un  fein  fécond  eft  à  peine  reçû , 

Que  le  fon  auffitôt  repoufle  que  conçû. 

D’un  flexible  gofîet  s’ouvrant  la  trace  humide , 

Se  fait  entendre  au  gré  du  foufle  qui  le  guide* 

Des  mufcles ,  des  tendons  au  palTage  attachés. 

En  bordent  les  contours  plus  ou  moins  relâchés  ; 
ÿils  fe  ferrent,  le  fon  avec  éclat  fe  lance  $ 

S’ils  s’ouvrent  j  il  grofiit  :  de  cette  différence , 

Du  Grave  ou  de  l’Aigu  naît  le  genre  oppofé  ; 
Entr’eux  fe  forme  encore  un  ordre  compofé , 

Dont  les  accens  fuivis ,  s’élèvent  j  ou  defcendent 
Se  détachent  par  bonds ,  voltigent ,  ou  s’étendent* 
Pour  l’homme  c’étoit  peu  de  parler  Sc  devoir. 


4  Apollon, 

Si  de  s’oiiir  foi-même  il  n’eût  eu  le  pouvoir  : 

Ainfi  qu’aux  champs  de  M  a  r  s  la  cymbale  bruyante 
Eft  infenfible  aux  tons  qu’elle-même  elle  enfante  > 

Les  fons  dont  la  douceur  peut  enchaîner  l’ennui  ^ 

/ 

Inutiles  tréfors ,  étoient  perdus  pour  lui. 

Mais  à  ,  fa  tête  enfin  la  mere  des  merveilles 
En  figure  de  conque  attacha  deux  oreilles  : 

Oeuvre  de  la  Nature  Sc  fublime  ôc  profond! 

C’efl:  ici  le  prodige  où  l’efprit  fe  confond: 

Trois  offelets  légers  que  cet  étui  renferme, 

L’un  par  l’autre  frappés,  trouvent  un  nerf  pour  termes 
Sitôt  que  pénétrant  ces  tortueux  détours , 

La  voix  jufques  au  fond  a  prolongé  fon  cours  , 

Du  même  mouvement  dont  elle  fut  poufiee  , 

Elle  heurte  des  os  la  fuite  compaffée. 

Le  premier  fous  la  forme  ôc  le  nom  'd’un  marteau , 


Ch ant  Fr emier. 


1 

N^eft  pas  plutôt  frapé  d’un  froiflement  nouveatr , 
Qu’il  le  rend  à  Tinflant  dans  le  même  volume  j 
Au  fécond  qui  le  fuit,  &  qui  lui  fert  d’enclume. 

Cette  enclume  à  fon  tour  fait  frémir  fon  foutîen  : 

Là  le  nerf  attaché  par  un  leger  lieii, 

De  cette  impulfîon  fentant  la  violence. 

Du  fon  dans  le  cerveau  porte  la  eonnoiflanee; 

Qui  telle  qu’en  une  voûte  ou  d’y  voire  ou  d’airain 
Retentit ,  &  des  voix  forme  l’écha  certain^ 

i- 

De  l’oliye  ,  6c  du  fon  quel  que  fut  l’avantage  i 
Du  chant  aux  premiers  tems  on  connut  peu  Fufage  % 
La  Mélodie  encor  ne  perçoit  point  les  airs  , 

t 

Lorfqu’A  P  O  L  L  O  N  fenfîble  au  bien  de  l’univers  ^ 
Irrité  de  la  voir  trop  long-tems  ignorée  * 

Pour  l’enfeigner  fortit  de  la  voûte  azurée». 
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APOLLON, 


Il  defcend  où  F  A  m  p  r  h  i  s  e  étend  fes  claires  eaux  ; 
Doux  azile  où  d’A  d  m  e  x  e  il  garda  les  troupeaux^ 
Là  fous  un  ciel  ferein ,  de  feuillage  en  feuillage , 

Les  oyfeaux  voltigeant  accordoient  leur  ramage. 

Les  bergers  attirés  par  un  charme  (î  doux , 

De  ce  bruyant  concert  admirateurs  jaloux , 

Ofoient  faire  au  deflin  une  injufte  querelle , 

De  les  priver  d’un  bien  dont  jaiiit  Philomele, 
Ceifez  5  leur  dit  P  h  o  e  b  u  s ,  ces  regrets  envieux  : 
Quoi  î  vous  fied-iljBei^gersjde  vous  plaindre  des  Dieux? 
Le  tendre  RolTignol  dans  fon  brillant  délire , 

Entre  tous  les  oyfeaux  mérite  qu’on  l’admire  : 

De  fa  Icgere  voix  il  fçait  en  cent  façons. 

Enfler ,  diminuer ,  ôc  déguifer  les  fons  ^ 

Il  l’éleve ,  l’abbaife ,  ou  la  tient  en  balance,, 

La  brife  par  les  coups  d’une  égale  Cadence , 


Chant  Premier. 


Semble  exprimer  les  feux  dont  fon  cœur  eft  épris,. 
Mais  fur  lui  doutez-vous  de  remporter  le  prix  I 
Ah  !  ceffez  d’ignorer  la  douceur  infinie , 

Qu’à  la  voix  cultivée  adjoute  l’harmonie  ; 
Ecoutez-moi  :  je  vais  découvrir  a  vos  yeux 
Les  myfteres  d’un  art  inventé  pour  les  Dieux^ 

f 

Sur.  t’efpace  prelcrit  de  cinq  lignes  égales. 

Sont  étendus  huit  fons ,  montant  fept  intervales 
Qui  connus  fous  des  noms  à  l’art  feul  confacrez  ,, 

De  l’Echelle  Harmonique  (^)  étalent  les  dégrez* 

Les  Notes  (b)  qui  plus  loin  tranfgreflent  cette  enclave 
Echos  des  mêmes  fons,  en  répliquent  FOdave* 

Les  fons  (c)  également  ne  font  pas  divifés  ; 

Deux  Semi-tons  entr’eux  furent  interpofésj 
La  Tierce  qui  du  ton  maîtrife  la  Gadence  » 


I _ _ _ _ _ _ 

8  APOLLON, 

Sous  deux  Modes  (d)  divers  en  offre l’ordonnance- 
Le  fon  peut  s’affoiblir  ou  peut  être  hauffé  : 

Près  du  flanc  de  la  Note  (  ^  )  un  Diéze  placé 
D’un  Semi-ton  l’éleve,  ainfi  que  la  rabaiffe 
Le  languilfatit  B  mol  qui  l’anuonce  ôc  la  preffe^^ 

Tel  qu’un  timon  guidé  par  une  dode  main , 
Trace  au  vaiffeau  flottant  fon  humide  chemin  ; 

Telles  on  voit  trois  Clefs  ouvrir  dans  laMufique, 

Par  quatre  endroits  divers  la  route  Mélodique. 

En  tête  (/)  de  la  ligne  elles  doivent  s’affeoir , 

Et  réglant  de  la  voix  la  marche  ôc  le  pouvoir  ^ 

Par  un  ordre  certain  déterminent  les  traces 
Des  Tailles ,  des  Deffus ,  Hautes-contres  ôc  Baffes.. 

A  quinze  fons  au  plus  leur  cours  eft  limité  ; 

La  voix  pçr  i  au  dç-là ,  fa  force  ôç  fa  bçautç. 


\ 


Chant  Premier.  p 

Gardez-vous  de  penfer  qu’errant  à  l’avanture , 
Les  fons  doivent  marcher  fans  réglé  ,  fans  mefure  ; 
Les  pas  en  font  comptés  ;  les  di'.  ers  mouvemens  . 
S’afferviffent  aux  loix  (^  )  de  deux  ou  de  trois  tems» 
Les  fignes  compofés,  fans  en  changer  l’efpece. 

Ne  fervent  qu’à  marquer  le  dégré  de  viteiFe. 

Chaque  Note  (h)  avec  foi  prefente  fa  valeur: 
Deux  Blanches  de  la  Ronde  égalent  la  lenteur  ; 

Deux  Noires  delà  Blanche  occupent  même  placé  2 
Par  deux  Croches  la  Noire  à  fon  tour  fe  remplace: 
La  Crache  fur  deux  parts  répand  encore  fon  poids  : 
La  Note  (  i  )  même  abfente ,  a  fa  marque  ôc  fes  droits. 
La  Paufe,  le  Soupir,  le  Point  Sc  le  Silence 
Sont  pefés  avec  elle  ,  &  mis  dans  la  balance. 

Parcourez  ^  il eft  tems ,  les accens  mefurés. 


APOLLON, 


,io 

Interrompez ,  montez ,  defcendez  les  degrés  : 
Heurtez  contr’eux  le  fon  d’une  baffe  immobile  : 
Leur  choc  (  k.)  un  accord  ou  plus  ou  moins  facile-. 
Que  l’oreille  fevere  en  juge  fainement; 

Si  l’intervale  plaît  ôc  frape  finement , 

Donnez  à  cet  accent  le  nom  de  Confonance^  , 

S’il  bleffe,  ou  s’il  eft  dur ,  c’eft  une  Diffonance. 
Oélave,  Tierce  ,  Quinte  >  (  /  )  uniffez  vos  attraits  ; 
Ofez  feules  briller  dans  les  accords  parfaits. 

Douce  Tierce ,  du  Mode  arbitre  ôc  Médiante , 
Votre  Corde  (w)  jamais  ne  fera  trop  fréquente  ; 
Vos  Compagnes  envain  ufurperoient  vos  droits; 
Avec  peine  de  fuite  on  les  entend  deux  fois.. 

La  Sixte  de  la  Tierce  emprunte  l’avantage  ; 

La  Quarte  (a)  de  fon  fort  incertaine ,  ôc  volage» 
Dépend  de  fes  rapports  ^  Confonante  à  demi , 


Chant  Premier.  iii 

Et  déferte  fouvent  dans  le  camp  ennemi. 

C’efl  dans  ce  lieu  fauvage, où  Septième  ôc  Seconde  (/?), 
De  leurs  fons  difeordans  ébranleroient le  monde, 

Si  l’art  amoliflant  leur  vive  dureté 
N’en  émouflbit  les  traits  de  fiel  ôc  d’âpfeté  ; 

Plus  aigres  que  l’acier  que  la  fournaife  allume. 

Quand  par  des  coups  aigus  il  fonne  fous  l’enclume^ 
Cependant ,  des  accords  q^e  vous  voulez  unir , 

Ne  croyez  (  ^  )  pas ,  Bergers ,  qu’on  les  doive  bannir: 
Ainfi  que  par  le  miel  l’abfinte  efl:  adoucie  ^ 

Avec  le  dur  accent  le  fon  doux  s’affocie; 

Par  les  juftes  accords  les  faux  tons  tempérés , 

Sauvés  avec  adreffe ,  avec  art  préparés , 

Prêtent  un  riche  éclat  à  l’ouvrage  harmonique,. 

Et  répandent  fur  lui  le  feu  du  fel  attique« 
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AFO  LLON  > 


Mais  c’eft  trop  vous  en  dire ,  &  plus  que  je  ne  veux; 
Aux  Modes  naturels  il  faut  fixer  vos  voeux  : 

Ne  portez  pas  plus  loin  vos  foins  ni  votre  vue. 

Par  des  fons  diffbnans ,  vôtre  ame  trop  émue. 

Contre  fon  innocence  &  contre  fa  raifon , 

Y  trouveroit  peut-être  un  dangereux  poifon; 

Les  Dieux  feuls  à  leur  gré  vertueux ,  invincibles > 

Se  refervent  pour  eux  ces  délices  fenfibles. 


Chantez  ,  qui  vous  arrête  ?  <Sc  que  vos  airs  nouveaux 
Faffent  mourir  de  honte  ou  taire  les  oy féaux  ; 

La  Nature  à  leurs  chants  a  prefcrit  des  limites  ; 

Les  vôtres  feuls  jamais  n’ont  de  bornes  prefcrites^ 
Aux  difFèrens  fujets  docile  à  fe  prêter  . 

Il  n’eft  rien  que  le  fon  n^ait  le  droit  d’imiter  ; 

*  Apollon  n’apprend  point  aux  mortels  les  fons  tranfpofes 
par  les  Diézes  ni  par  les  B  mois  >  ni  les  fauffes  dÜTonances  apnt 
U  fenfibilité  lui  paroît  dangereufe  pour  eux. 


Chant  Premier. 


Des  fêntimens  divers  Torgane  ôc  Tinterprete , 
il  révélé  du  cœur  Timpreffion  fecreté. 

Mais  ne  vous  trompez  pas  ;  il  ne  fied  pas  à  tous 
De  faire  de  la  voix  un  ufage  fi  doux  ; 

Il  en  eft  dont  la  langue  au  palais  enchaînée  > 

Sous  des  liens  épais  paroît  emprifonnée  ; 

D’autres  donrfa  voix  rauque  ôc  l’aride  goziet , 
Rebelles  à  tous  fons  ne  peuvent  fe  plier  ; 

Dont  le  défaut  d’haleine  énerve  la  Cadence; 

La  Nature  à  jamais  leur  impofe  filence. 

Ce  don  n’eft  refervé  qu’aux  mortels  dont  lé  fein 
Exhale  fans  effort  un  foufle  libre  ôc  fain  ; 

Dont  le  flanc  ferme  enfante  une  voix  nette  ôc  claire  : 
Qu’ils  chantent  :  que  de  l’art  ils  creufent  le  myfterc* 
Il  fuffit  :  je  vous  laifle  ;  aflez  par  ces  leçons 
Des  Modes  naturels  vous  connoitrez  les  fons. 


4 


UEM  A  R.  qj7E  s  r/R  JM AIUSJqUE. 
llj/JDe  TE  elle  lie  Hm  111  ou  J  mie  étaient 

les  J^e‘2,res  . 

X^i>^  niiU  êû/ij  1/ cûvni/r n'aJ 

aue  uz  rcpeààvzi  c//z premier,  etcjni 
comparent  l’Eenelle  i/e  LxZIurujiie 
qu’au  ap>i^e/ie  Octane,  re  namnient 

.17 t,  Rc,Æl,]ui  ,  Sol, Ru  ','St/  17 t, 

rocten  montan  l,rait e/i  aerecnJati 

y/ô 


*  A. 

.  ri  ar 
l'a  la  «  O 

lût  ri 

ü-  M.  In.  Sût 

nu  ni 

O  O  • 

ut 

re  0  0 

0  C)  ^  /V  nt 

0  ^ 

f  6jLc  s  jNTo  te  s  qn  i  plus  loin  fraii  t pr  el le  ^ 

cette.  Enclave. 

LEtenRue  7e  lu  naice  nertemlinauvr 
tnentque  de  iq.  ou  R  tonuEerlnrlrue^ 
nientr peunent anuir  a, 3, an  q,Oe- 
liu7ecc,/naur  cd/er  ne  ront  tau  ter  que 
la  repel^ron  7e  la  première  Octane , 
parlent  Ier  niemer  nanzr  et  rani- — r 
lyiila airementapelle&S 1 1er  répliquer 


Ê 


2  REÆAUqUES 

e 5  Tons  eg’alemeiiÉ  ne  lont  pa5 

diviTes, 

JD  and"  le  cotird  de  l  Octave  ddey 
trxnive  tot^otird  deuce  demitcméLd. 
cunei  qicil  varaddand  lOctavey  . 
dlTTt  û^deddud,  Scavûir  diiDfi-aii^ 
etduy  St  evlTIb.  maraucd  de  Noir  . 
dand'  L'Eæemple,  lev  cuUrcd  d'apel-. 
ien^Tond  comvleàd , 

(dj  Soiis  deux  modes  divers  en 
oiire  1  Ordonnance 
Lcccondude  diWy  clianbderediuj^ 
doud  deiuc  moded,  linv  ma/eur 
Icuctre  m  ineiir,  le  mode  mc^eicree 
rccoiznejjt  pàr  loy.  tierce  comyvodcej. 
de  deiiaé  ûmd  ebgidoivrtotrvme  moy- 
jeii/^e:Eb  le  mode  mineiu^ pat^  loyàer 
ce  mineure  cjucne  comprend  qu  un 
toiaci  un.  dcmitoicde  tony  de  CSot 
Ut cdt  le  modèle  die  mode  mcpewKet 
le  tore  de  JD  Jare  du  mode  mineur  > . 


sirp^  jtiusiiriJi:  ^ 

(ej  Près  dn  naiic  de  la  N^otte  un 

dieze  plac  e . 

iswned’  c/e  tnuùiJieiv 
de  <fûw,  ecavûzr  le  JDieze 

' f  '  / 

majyue  ^  c^itc  eieoe  ulN 9 te  qivil 
précédé  diuc  cemiàrft.  le  JB  ntoL' 
ai/to’L  marque  4  qiev  lalcud’j’e  d tac 
pcued  SemUoeL,et  le  l  queuTe  qtUr^ 
pa^r  cette  nicuque  k  met  lerNoteJ 
d’otv  etzit  nciturel . 

elles  doivent 
s 'a/Zeoir . 

dee’  ù^cnd’  Cle/J  Jûutdeé’  Jipnecqui 
poeeCL  cuLCOfiwïeficementded  l^nee 
dete/'nuneivt  l cidre  de  LEchdie<par 
ràpci^t aiuv  ‘vcnce  etaucc  cumreuAy. 
Iiictnuneité',  dcc praieiere'  c  ap pelle 
C  Sol  ut,  et  ce  peut  mettre  cim  q  - 
Lmnec  ce  ccnimetieer.  pac'’  et v  100,^1 
ceccude  G  re  Sol  ce  poce  eut'’  loypre 
uuete  etcecande  li^ne,etlayti^otci^te 


iù  Éete  délalioiie 


4  KinJE  s 

F,[iLj/'a  etcfc  ifatlDicltiv  ^ru/- /a  hvi  - 
tm/nc  et  Qiuili'ie/nc  Fu/zieLf  . 


JLJce/np 


S 


^  U 

Clèj-  i  ù  C  S ol.  U  tt 


cù  (Jr  rzt  Sûl  D  F  fa 


'  '■ 

J 

?  A 

S 

SS 

ly  •  r\  • 

.  / 

(b 

J  .  ' 

pd 

»  • 

itiûtis  dt  deo'S 

II 

/taille  catilre^  de  Piille^  de  Pao^^e, 

^  ^  >  f  ~|f 

aiiel■vlllen^' aux  Loix  cie  aonx 
ou  de  tixu^:  teins  . 


Oiioi/  iJit  il /zizreu^’se  iùi/io'  h  //li/.zz 

aue  ijua/ilile  île  meo'u/'etelleje'e/vi/iu-- 
se/ithmlCci'  a  eelleL<'  île  a.  ou  de  o  lente 
et  no  ni  ete  imae^  inées  nue  pourmar- 
tpier pliuf  preeioenieiit le  (Icn/v  de t. 
mlcero-e  ou  de  lenletifv  Lv et iinee'  en 
sont  dmip  les  oîi  eoniposes-IjesSu  y  nés. 
simples  sont  le  c  le  ij'  lu/'/e  et  le 


suit  J:. ^4.  JIIUSTQUE 

’.iU''  nmro'iSiit 


S- 


J.-» 


Ci  niccurc  a 


Jciuv  h'niu'.ct le  c/n/pv 3.niai\jncccllc. 
a  Irou-’  Jr/iu^ , 

Sii  CivnpoL'VS  o/itiCiuv i'/uC 
/7ii-'  /  ii/i  ,.'11/'  l iiiil/'i  .Sçapo//'  le  ^  clic 
3 /H/ii/’  /a  /iic,<-ii/vii  iiciuv  Iv/nu 

à  4  S  ^  4  S  S' 

lu  /)/c,‘’ii/'c  a  '^.h'/nu, 

(II!  C ] l;i ijxie  note  ave c  preien ie 

S  3  •  iaValeitr . 

'  iliruv/it  c/i  /'o/iclc.ùla/i- 

/ 

ClC,  /Wl/V.  C/’Oi'llC ^  Coid'/c  c/'ûc/ic,ct 

(l'i/^i' L/'i\yiL'’;â4’ /i/ir  /'^'•/hlc  -vuut  a.  - 

Il i/u'lic.ii/ic bîaiiclicu  /lot/ru ii/ic 

uouv  -2  r/'ochuf  la  i'/'ocfic  à'  uoiil/lcs 

—  ^  • 

a'ôclu','/  ii  ai/iuv  (lu  /'ivlc  . 


> 


JR.EMAROUES 


^  cLnlbleé’  Croc/ié4f 

(ij  La  N^oie  uiême  ahLente 

asainarque  et  Les  di^oiCs. 

LaJyj'mce  ae  uv  note  caito^e  un^PL— 

lence,  ce  silence  se  inarcjne pcir  Lute  mesul’ 

aw  pcuLd'e.  Ote  deinte  paiüfetun.  sent- 

ptr  matià liste  notre  undenti  souptr 
vaietune  Croc/ie,un- ejumede  Scnipu^ 
muà  une  denoÜe  croche  8cP 

Lcenteé’ure  se  nun^aue  par  uttcy  . 
barrepeipenslipiuaire 

^  -  Eœempl&  . 


I 


I 


S 


ttm  paudCd',  cl pauded^diine  ponde, dem iepaude 


tpir/de/fti  Scnipir,  efiiortde  Soupir^  pcnftts. 


s 


\ 


7 


suiL  Lui  jmrSTqzŒ, 


Le potfiùvaicC  IcL  meitie  de  Le  notey 
q  ai  le  précédé , 

d)Leiir  choc  eit  un  accorcïoupliis 

•  '  ’  ■  e  ’i 

ou  moins  laciie. 

Tezià’  Ictf  aceordif.  md  eietr^enL  daruÿ 
Liu  ConipOifiLoiè  de  '  Lheuuioitie  or~ 
dmcù'’e  coTitmcuearif  me  intneimi 
smitrumunéè  étpicicé<ÿ  de  Lentaitv? 
ere  ifidücinte  ,  .  • 

iEœei  reple . 


- 

■— i — 

1 

J  ' 

■i- 

j 

J  U 

■ — h-o — 

ji 

J-cU 

>Ll 

— é-^ 

-€U2 

-4-—* 

U 


U 


3 


e 


■e 


m 


e 


0-0 


sa , 

âiyde te  d filial èiir^  6^- nidneui''  'pf  pfniv^  unLean 

(L)  Octave^  tierce, et  quinte,  uniisez 

r 

vos  atû^aits, 

La  Tierced'O.qiditte^  et^  l  Octane  conv^ 


IiEyW.4Ii.qy B  s 

posent l'accor'd py  fait, la  tierce  est 
appellee  niediante  et  la  qiiinteT)o  . 
jninanfe,l line  et  lauh'e  Jtielerniine 
le  mode,  et  la  tierce  le  rendMajeiir 
eniÆineiir. 

(/lijVoti'e  coj'ae  .Jamais  iie  sora 

trop  h-equcnte  . 

Oivpeiitmeltrède  suite  lantile  tier= 
eesqiie  Ixinjiuie  a proyosul  ii'eit  ■ 
est  pas  de  niêtue  xle  la  Chimie  elle 
ne  peut  eslre  repetee  q  ne  par  nioure- 
nienteofitTxiireialèaard de  lOetare  . 
dans  aueiin  cas  elle  ne  peut  leo’tre  ■ 
f/jLrt  SixÉe  Je  ]a  Iieree  eirmnmte 

r  airaii  fa  ♦'"e . 

repiwente  (jiiasL  la  neree.esy^ 
comme  elle  mapnire  ou  mineure  et 

seplaee  dyCiiip,  P  ^ 

fûjLa  Qxiarfe  Je  stni  ierf  meer 

famé  et  vola ee. 


je 


\ 


<■ 


/ 


'  SZTR.  T,yL  MUSIQUE  ^ 

T^a  (hta/ir  esl~ hiuvle;clle peut êstra 
eenee  =  uante par  rapoHaïuc  pur 
IiCl'*  supeneurer,  etj^ufeonanle par 
raperi  alaJaasre .  .  , 

//’/'C  eil' cï.ni5  ce  Leu  sauvage  ^ 

Septième  on  SecoiiJe  ,  e 
La  oeplieuie^aii  reeetiJe  soiitLeu^ 
JDio'ü'ora/ileo''  qui  pentu/i  pra/iii'. 
e/fel  La/^s  l/iai'tnoiiLC  auanci  cllee 
'soiirprepa/ver  et èaurceL^‘, 

(ip  JSTe  G  roy  e  z  p  a  s  1>  ci  '-ge  rs  cjn  ou  les 

Joive  l>aiMm’ , 

La  (  et?ipûsi/io/i  ac/eua:  o[yettC_M  , 

sairoir  la  nioaulalioiietl'hahno. 

Laïuddulatioii  esl  Lart  (Lu 

eouipeee/^  un  e/iantLans  uiv  mode 
ou  oetare.et ap/x’-s  l  aroupput pas- 
set  ' < fuec  XX fstreinentaans  J irersetCr. 
oetarof^  par  le  seeours dr  la  note 
eensille.ile  le  AiiiY  ietoml'ei''  ddtis 


/ 

■'i 


<  . 


nBMAB^qUES 

icv/înale  choffiode  pcu^  tecfuellà 
niociuIutioncLCOTnrnence. 
llj/  cideuæ*  eippeced"  de  mode&d'uny\ 
IcziLùe  nemeiirday  tierces  1 
ineuacre  cjui  eé'tcûinpod'ee  de  deuec 

tene’  camuse  de  iU t: cul  Æe  rend  le 

/  *■  ’ 

mode  Æcpeur  ;dcvti^ce-MvneiLre 
cjuL  nd  aLLiuv  tow  eù  ufvo'enutàn 
comme  du  He  culFcl,  rend lemode 
Æuieim,  eù  aux^  dee  autree  00710" 

cjue  oe  rapportent  temo"  eveeo  decix 

/'  -  . 

Ldi/  f 

Jilaùf"  conrme  luv  enand  ne  oerott 
pcnntao'o'eye  ueme  s  et  ne  oc/rtem^ 
yairieuo"  de  C Sol  U t,  cnc  deDLcire 
et  die  me>7ie  mode,  d  ce tpeiynie  de 
peufoer  demé"  une  autre  Oetaoe  cm 
IMcueure  oieÆineuje,  ce  paeec^e 
^eedciit par  le  moyen.  durvDieze 
eoctmordincure  cul  mode  ow  t  'em 


I 


siTicz;2t  ^^3riT:n:QTrE 


//I 


utie  nûie  o'entflùle  uv  cancùuà tvà 

ctufii’curefnei'it  le  clicutt  ciand’  leSe^^ 

tnt  tatv uiieled'ti'ué' .de  luA>,eàce  SeÀ 

mt  tait  det^cv  Loy  nauvelle  Octuvey 

dt en^e  le' clicutt,aitt^  pcu^eecem- 

ale  et  etv  mocuilcin'à  et  v  C  Sol  Ut  on 

diitenUèr'  deuttf  le  dia/tS u/ttFo'  ^ 

ü  LUy  ne  ee  trouve  par  araineitretttcnt 

demà’  l Octave  d''Utf.ÇeFad  /era^  '\ 

Cl  cutter  loy  i  iteciulcttLcnt'cl'Utpcntie^ 

etttter  dente  le  mode  de  Sol  cjccu 

eet  le  Sentt  tort  ctudeeecte  dit  Fer. 

% 

'etcuttev  de  lcnt&  lee  cuitree  toiiô 
mcueiu^e  otomÂJtéure  cno  leClieutt 
peut  paeeer  euceeeeiveniettt 
L^IIcXrntOttiô  eetlartcj  uteneee^ 
P  ne  cv P  lacer  dee  accorcù'  eur  cer^ 
Ckatitmoddaeu'ié’  leef  cuderen^ 
Octewee,  eottpemv  lee  voxee  eotn^ 


/ 


lUùJlTAJi.QlfE,S  ; 

pour  led'Ifùlmmeno’’.(rit  e/i  /er  /ui  - 
<saiit  rerrir  d  dcoû/firaç/uv/te/i/^  . 
au  C/iaiit'pai'  '  IcJ’  lu 
lia/yjio/iujiieiS*  cointm  Id  C/ il neci/i^  . 
le leù7^ê*e  et  •.iiilyej'.  ^  .  ..  ' 

O/'  ii^ya  un  O  Ry;  to  c'crtéüR  pour 

//  â  %  ^  ^  ►  V  ' 

^  accr  leo'  aco rder  fa  a UiUp uor  r.v.  '. 
ceplwna  prer  que  / lid'tûqp  ocul  .  ' 
appre/u  /y  FJ/e  eo/ié'tj'le.  .à  >)’.  'auou: 
ceux  quL^  cû/uueiinent  a  c/uique, 
flûte  de  lOctaue  da/ix  /a  qitedè. . 
le  ChanU  tnodule ,  aoit  eii  moula  fit 
Xo (t  eu  deaceudL ui t, et  oot t  que  le 
tiiode  c'ait  mareut'  ou  uiuieut' ; 
lea  deuoc  exeuipleo’  dec  mode\lU  t. 
et  de  celtrp  deRe  qu’çti  i^oit  cif  .. 
dciSaous  o’cf'uif'oiit  de  modèle Lfour 
ioiuc-  leo'  au/reo'  modej" majeu/\'L  .■ 
ou  muieurc'c  qu  oti peut  trou aer  . 


; 


•»  t 


r 


/ 


SUH  LA  ÆVSiqUL 
t/a/U'  la  /n  unique  , 

sertleclj^cnlte  datid"  la  p/ah- 
qtie  e^t de  j'enhr^  en  accompa 
anant quand  on  JorL  du /i  /node 
pour  e/ihvr dans  un  aube pqn  dapk 
qner  la  /xpqle  a  la  nouuelle  oc/a  - 
uc/c  csb  la  noie  sensible  qui  eu 
lera  appercetwL/'  par  le  premier 
JDie^e.  csb'aordinai/e  qui  se  prcr 
-sentera  dans  le  Clianqdans  la.  . 
Masse  conUnue;^  oic  dans  lesclud- 
les  de  l ’accompaqneimnl' , 


'  \  ■  ■  '•  •  .  "  ’ 
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Req  Le  de  L  ’Octave 


div  JUodeÆafeur 


îtveünniîs 
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# 
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5  ■ 
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i 

fi 

»-r 

• 

die  Æode  Æùxeuj 
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L’ORIGINE  DES  SPECTACLES 


EN  MUSIQJJE, 

P  O  E  M  É- 


CHANT  SECOISI-D. 


El  S  que  dans  le  Prlmtems  les  oyfeaux  amou¬ 
reux,  ...  . 

Enflâmes  de  défirs  ,  enyvrés  de  leurs  feux, 

Par  les  chants  les  plus  doux  qu’infpire  raliegreflTe , 


.1 


APOLLON  , 


i6 

Difputent  à  l’envie  le  prix  de  la  tendrefle  ; 

Tels  les  Bergers  épris  des  harmoniques  fons , 

% 

DePHOEBUs  nuit  &  jour  répétant  les  leçons , 

Par  des  vers  confacrés  à  la  reconnoiffance , 
Célébroient  de  ce  Dieu  la  gloire  &  la  fcience. 

Ces  exemples  paflant  jufques  dans  lés  cités , 

Et  des  Grands  &  des  Rois  font  bientôt  imités. 

Là  diverlîté  même  &  du  fexe  &  de  l’âge , 

Ne  fert  qu’à  redoubler  un  plus  confiant  hommage. 
Ml  N  E  R  V  E  fans  dépit  ne  peut  voir  les  mortels 
Quitter  pour  Apollon  fon  culte  &  fes  autels. 
Elle  defcend  des  Cieux ,  ôc  la  Déeffe  auflere 
Laiffe  échaper  ces  mots  didés  par  la  colere  : 

Quoi  donc  on  m’abandonne  !  &  mes  dons  ôc  les  arts 
N’ont“ils  pas  mérité  de  plus  juftes  égards  ? 

Sous  l’écorce  d’un  Pin ,  fous  des  feuilles  legeres , 


L’homme 


Chant  Second,  '  17 

L’homme  du  froid  .cüifant  ireffentoit  les  rfiifefes> 

Je  l’ai  vêtu  ;  pour  lui ,  mes  foins  ônt  révélé 
L’arc  dé  tramer  le  lin ,  après  l’avoir  filé. 

Il  erroit  dans  les  champs ,  fans  abri ,  fans  àzyles  5 
Je  lui  donnai  des  toits  ,  je  lui  bâtis  des  villes  : 

Un  aliment  fauvage  affoibliffoit  fon  corps. 

De  la  terre  pour  lui ‘j’ouvris  tous  les  trefors. 

Mais  qu’a  produit  enfin  ma  faveur  épuifée  ? 
Phoêbus  a  tout  l’encens.  Minerve  eft  méprifée. . .  * 
Par  hazard  la  Déefle  apperçoit  des  rofeaux , 

Qui  d’un  ruilTeau  voifin  bordoient  les  claires  eaux  : 
Le  ruurmure  qu’entr’eux  excite  le  Zephire , 

Par  un  nouvel  efpoir  de  la  flatte  ôc  l’attire  ; 
Banniflbns  les  ennuis  qui  venoient  me  preffer  : 

Ah  !  dit-elle ,  Phoebus  ,  il  faut  te  furpafler. 

Tu  réglas ,  il  eft  vrai,  la  voix  déjà  formée,  • 

B 


APOLLON, 


i8 


♦ 


Je  vais  faire  chanter  la  plante  inanimée . 

Elle  dit ,  ôc  foudain  le  docile  rofeau 
Devient  entre  fes  doits  un  chef-d’œuvre  nouveau  ; 
Elle  l’applique  aux  bords  de  fes  levres  vermeilles  ; 
Il  en  fort  mille  fons  qui  charment  les  oreilles. 

Ce  plaifir  dura  peu  :  le  paifible  ruiffeau 
A  peine  eut  retracé  fon  image  dans  l’eau , 

Qu’un  trouble  la  faifît  ;  fes  regards  plus  timides 
Lui  font  voir  à  regret  fon  front  chargé  de  rides  y 
De  fes  fourcils  froncés  les  cercles  ravalés , 

Ses  traits  nobles  &  doux  par  le  foufle  gonflés  ; 
Elle  en  rougit  de  honte  ,  &  quittant  le  rivage , 
Abandonne  aux  mortels  le  fruit  de  fon  ouvrage. 


Cependant  au  travers  des  feiiillages  épais,- 
Les  fons  avoient  percé  jufqu’au  Dieu  des  forêts  : 


Chant  Second. 


Pan  fe  leve ,  6c  furpris  fe  hâte  de  fe  rendre 

Vers  le  lieu  d’où  le  fon  vient  de  fe  faire  entendre/ 

Au  milieu  du  débris  de  cent  rofeaux  épars , 

Sur  le  nouvel  ouvrage  il  jette  fes  regards  : 

Le  canal  qui  le  perce  également  concave  , 

Sous  l’empire  des  mains  y  tient  le  fon  efclave. 

Sa  tête  s’extenuë  en  courbe  finiffant  ; 

L’autre  bout  évafé  s’ouvre  en  s’arondiffant. 

Sept  trous  dans  un  long  ordre  arrangés  par  mefure» 

Divifent  de  ce  corps  l’harmonique  figure.  ' 

Le  premier  plus  ouvert,  des  autres  détaché  (*) 

Rend  tout  l’air  qu’il  reçoit  6c  n’efl  jamais  bouché* 

A  ce  tendre  rofeau  le  Dieu  de  l’Arcadie 

Applique  tout  à  coup  une  levre  hardie  ; 

Du  Lyrique  talent  la  gloire  le  faifit  : 

(^)  Trou  d’une  forme  quarree  au-deflbus  de  l’embouchure  de 
la  Flûte  à  bec. 


Bii 


APOLLON, 


ao 


(  Sa  beauté  ne  doit  point  en  fouffrir  de  dépit  ) 
Qu’a-t-il  à  perdre  ?  helas  !  fa  crainte  feroit  vaine. 

Il  prélude  J  •&  du  bruit  qu’enfante  fon  haleine  , 
Lui-même  eft  enchanté.  Déjà  fes  doigts  légers , 

Ou  levés  5'  ou  baiffés  ,  forment  des  fons  divers  :  ' 

De  l’Echelle  à  loifir  il  fonde  l’étenduë 

Dans  le  cahos  des  fons  vainement  confondue’. 

Sans  peine  du  ton  fombre  il  diftingue  l’aigu. 
Lorfque  par  le  toucher  exad  &  contigu 
T out  paffage  eft  fermé ,  le  ton  fe  rend  plus  grave  ; 
S’ÜG’ouvre,  le  fon  brille;  ou  s’élève  à  l’oftave 
Si  -la  pince  du  pouce  au  deffous  replié 
Coupe  à  fen  orifice  une  jufte  moitié. 

Dans  les  poûrions  qu’il  invente ,  étudie , 

Fan  découvre  des  traits  de  fimple  Mélodie. 

Au  doigt  tremblant  le  fon  commence  de  trembler. 


Chant  S  e  c  o  nd. 


2t 


Sur  le  degré  de  vent  promptes  à  fe  regler,- 

Ses  mains  du  mouvement  fuivent  la  loi  fidelle» 

Il  module  avec  art  une  chanfon  nouvelle  : 

Non  content  de  l’apprendre' aux  Echos  des  forêts 

H  en  veut  dans  les  champs  étaler,  les  attraits^ 

A  l’éclat  de  fes  fons  les  timides  bergeres-,. 

Les  Faunes ,  les  Sylvains ,  &.les  Nymphes  legeres 

Volent  autour  de  lui>  le  fuivent  en.  tout  lieux  > 

Et  forment  en  danfant  un  cercle  gracieux^ 

✓ 

L’émail  de  mille  fleurs  fous  leurs  pas  fe  déploie^ 
Et  la  terre  paroît  en  treflailUr  de  jpie^ 

/ 

Mais  tandis  qu’élevé  dans  fon  char  lumineux 
Phoebus  fur  l’Univers  va  répandre  fes  feux?. 

Il  porte  fes  regards  fur  la  troupe  brillante 
Qui  livrée  aux  tranfports  d’une  joie  éclatante  a. 

Biij 
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AŸOLLON , 


De  Pan  qu’elle  environne  adore  les  concerts. 

Il  en  rit ,  fon  dédain  éclate  dans  les  airs 

Par  ce  difcours  piquant .  que  le  mépris  infpire. 

Chef-d’œuvre  incomparable  &  digne  qu’on  l’admire  ! 

De  s’énerver  lefein,  pour  n’avoir  que  le  fruit 

De  tirer  des  rofeaux  un  fombre  &  foible  bruit  ; 

Donnons  la  voix  aux  Nerfs,  &  que  le  bois  raifonne* 

Il  dit.  Et  le  laurier  qu’un  nouvel  art  façonne , 

D’un  inftrument  nouveau  (^)  prend  la  forme  foudain. 

Deux  tables  de  ce  bois  qu’à  refendu  fa  main. 

Répondent  l’une  à  l’autre  ;  &  leur  mefure  égale 

A  la  vûë  offriroit  l’image  d’un  ovale. 

Si  le  trait  tranfverfal  de  deux  ceintres  rentrans 

De  fon  jufte  milieu  ne  recourboit  les  flancs. 

Un  fupport  à  l’entour  régné  &  fuit  leur  figure. 

Les  lie  étroitement  d’une  forte  fou  dure , 

(*)  Un  Violon. 


Chant  Sec  on  d. 


* 


» 


Et  de  trois  corps  diflinfls  ne  forme  plus  qn’un  corps*. 

Par  un  double  fentier  l’air  s’échape  au”  dehors  ; 

Sur  la  fuperficie  il  fe  fait  une  route , 

Et  chaque  table  exprès  en  arcade  fe  voûte 

Pour  lui  fervir  d’hofpice,  ôc  du  fonore  accent 

Etablir  dans  fon  fein  lè  principe  naiffant. 

De  ce  corps  il  s’élève  un  long  cc^ ,  dont  le  faîter 

D’une  Divinité  repréfente  la  tête  ? 

Par  un  doéle  cyfeau  réparée  avec  foin*^ 

Son  colier  de  rubis  jette  des  feux  au  loin  ^ 

Et  les  Clefs  d’or  maffvf  des  deux  côtés  placées  ^ 

Y  brillent  par  l’éclat  des  pierres  enchaffées^ 

Quatre  Nerfs  que  Latone  elle-^même  a  filés 

Inégaux  en  groffeur par  degré  redoublés  , 

Se  roulent  fur  leurs  Clefs ,  dociles  à  s’étendre  ^ 

Et  prompts  à  fe  prêter  au  fon  qu’ils  doivent  rendre* 
O  Terme  de  Sculpture» 

B  iiîi 
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A?OLLO  N  , 


Ils  font  fur  un  Copeau  (^)  legerement  portés  , 

Et  plus  bas  par  un  noeud  fur  la  queue  arrêtés. 

Pour  embellir  encor  ce  meveilleux  ouvrage , 

D’olive  (5c  de  parfums  y  mêlant  l’affemblage , 

Il  prend  foin  d’y  verfer  un  baume  précieux  (f) 

Qui  prête  un  nouveau  luftre  à  l’éclat  radieux 

De  ce  Dieu  bienfaifant ,  fource  de  la  lumière. 

Un  Archet  manque  encor ,  dont  une  main  altiere 

Puiffe  émouvoir  les  Nerfs  :  Qu’il  haiffe  du  laurier , 

Dit  Phoebus  ;  que  Pegaze  accoure  y  déployer 

De  fon  col  argenté  l’étincelante  foie  > 

Rien  ne  l’arrête  plus.  Le  Dieu  comblé  de  joie. 

Porte  fur  ce  chef-d’œuvre  une  legere  main. 

Aux  premiers  mouvemens  de  fon  Archet  divin , 

Les  (  œurs  font  enchantés,  les  neuf  Soeurs  s’atten- 
driiTent , 

O  Le  Chevalet,  (t)  Le  Vemy, 


Chant  Second.  - 

Lajiature  s’émeut ,  ôc  les  forêts  frémiffent. 

Ces  fous  paffent  déjà  jufqu’aux  Béotiens  ; 

Volent  de  la  Phocide  aux  bords  Corinthiens  ; 

Percent  l’immenfité  des  demeures  fuprêmes  , 

% 

Et  vont  dans  TEmpirée  étonner  les  Dieux  mêmes. 

Tout-à-coup  le  Ciel  s’ouvre ,  un  nuage  doré 
Porte  le  Dieu  tonnant  de  fa  gloire  entouré  ; 

Toute  fa  cour  le  fuit  dans  les  airs  fufpenduë , 

Et  prête  à  ce  prodige  une  oreille  alTiduë. 

Quel  ouvrage,  dit-il,  fut  plus  ingénieux! 

La  matière  fe  meut  6c  s’anime  à  nos  yeux  ! 

Un  infenfible  Nerf  dont  la  douceur  enchante , 

Imite  fous  les  doigts  la  voix  la  plus  touchante. 
L’attitude  du  Dieu  le  ravit ,  le  furprend  ; 

Tous  admirent  fon  air  majeftueux  6c  grand  ; 

Et  comment  d’une  main  l’audace  foudroyante 


2.6 


AŸOLLO  N , 


Ebranle  fous  TArchet  la  Corde  réfonnante , 
Tandis  que  répondant  à  fes  heureux  efforts 
L’autre  preffe  ,  modéré ,  enfante  les  accords. 
Sous  un  nuage  épais  le  tyran  de  Cythere 
L’Amour  dormoit  panché  fur  le  fein  de  fa  mere: 
A  ce  bruit  il  s’éveille ,  Sc  deffillant  fes  yeux , 

Va  porter  déplus  près  Tes  regards  curieux. 
Phoebus  impatient  foufïre  à  regret  fa  vûë  ; 

Il  connoit  d’un  enfant  la  main  peu  retenue  ; 

11  le  fuit  ;  mais  envain  :  l’Amour  pofe  cent  fois. 
Sur  les  Nerfs,  réfonnans  fes  téméraires  doigts  ; 

Il  interrompt  le  cours  des  divines  Cadences  ; 
L’accable  imprudemment  d’importunes  inftances. 
Phoebus  alloit  ceder  au  feu  de  fon  courroux  : 
L’Amour  ufant  enfin  d’artifices  plus  doux  ; 

Moins  vif ,  plus  refervé  ,  le  flate  5  le  carefïê. 


Chant  Second, 


27 


Ne  fuis-je  plus,  dit-il,  le  Dieu  de  la  tendrelTe, 

Dont  ton  ame  fenfible  a  fignalé  les  traits? 

De  ton  art.  Dieu  puiffant ,  apprends-moi  les  fecrets  : 
Par  le  prix  de  mes  feux ,  par  ta  flamme  féconde , 

Par  les  bienfaits  communs  dont  nous  comblons  le 
monde , 

Ne  me  refufe  pas  un  don  fi  précieux , 

Dont  le  pouvoir  enchante  ôc  la  terre  6c  les  cieux: 

Il  peut  contre  les  coeurs  échapés  à  mes  charmes , 
Devenir  ma  reflburce  ôc  mes  dernieres  armes. 
L’Amour  fupplie  envain;  fes  voeux  fontfuperflus  : 
Il  ne  changera  point  les  decrets  de  Phobbus. 

La  Lyre,  répond-il,  n’eft  point  faite  à  l’ufage 
D’un  Dieu  qui  des  humains  énerve  le  courage  ; 
Elle  ne  doit  fervir  qu’à  chanter  les  Héros 
Vainqueurs  de  la  moleffe ,  ennemis  du  repos , 
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APOLLO  N , 


Dont  les  noms  font  gravés  au  Temple  de  Mémoire  ; 
Ou  qu’à  chanter  des  Dieux  les  bienfaits  &  la  gloire. 
Il  dit.  L’Amour  fe  tait ,  &  fe  rend  attentif; 

Mais  c’efl:  pour  fe  venger.  Avec  im  oeil  fiirtif 
II  obferve  les  Tons>  la  fuite  des  Cadences  ^ 

Les  Modes  tranfpofés ,  les  fauffes  DilTonances  : 

(  Myfleres  jufqu’alors  des  mortels  ignorés  ) 

Ses  perfides  deffeins  ne  font  point  pénétrés. 

Phoebus  cefle.  Les  Dieux  dans  le  célefte  empire 
Vont  en  hâte  marquer  une  place  à  la  Lyre^ 

A  leur  fuite  l’Amour  ne  porte  point  fes  pas  ; 

Il  veut  de  fon  larcin  étaler  les  appas  , 

S’échape ,  &  dans  les  airs  prend  un  vol  plus  rapide  . 
Que  l’oifeau  pourfuivi  par  le  Vautour  avide. 
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APOLLON- 

0  U 

L’OKIGINE  DES  SPECTACLES 

EN  MUSIQUE, 

POEME- 

chant  TROISIEME. 

U I  pourroit  écHaper  aux  rufes  de  rAmour  ? 
Il  fit  plus  d’une  fois  au  brillant  Dieu  du  Jour 
Eprouver  de  fes^ traits  le  pouvoir  invincible; 

On  lui  réfifte  envain ,  tout  lui  devient  pofîible. 
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APOLLON, 


Aflaré  du  fuccès ,  il  fend  au  loin  les  airs , 

Parcourt  en  un  inftant  mille  climats  divers  , 

Et  fans  ceffe  rempli  de  traits  de  Mélodie , 

Va  tomber  en  chantant  aux  bords  de  la  Lydie. 
C’efl  là  que  le  Pactole  (*)  en  fon  lit  révéré 
Roule  fes  riches  flots  fur  un  fable  doré  , 

Depuis  que  déteftant  une  grâce  importune , 

Mydas  y  dépofa  le  poids  de  fa  fortune* 

Pan  la  flûte  à  la  main  chantoit  le  doux  repos  ; 
L’Amour  fourit ,  l’aborde  ,  Sc  lui  parle  en  ces  mots  : 
Honneur  au  Dieu  des  Bois ,  qu’en  ces  lieux  on  révéré  : 
J’abandonne  les  Cieux,  ôc  le  fein  de  mamere. 

Pour  marier  ma  voix  5  s’il  fepeut,  à  tes  fon  s, 

(^)  Les  Poètes  ont  feint  que  Midas,  après  avoir  reçu  Bacchus 
ches  lui ,  6c  lui  avoir  reftitué  Silene  ,  lui  demanda  pour  reccm- 
penfe  le  pouvoir  de  convertir  en  or  tout  ce  qu’il  toucheroit; 
ce  qui  lui  fut  accorde'.  Il  ne  tarda  guère  à  s’en  repentir  par 
l’impolFibilité  où  il  fe  trouva  de  prendre  aucune  nouriture  :  Bac- 
chus  en  eut  pitié,  6c  lui  ordonna  de  fe  baigner  dans  le.Padolc 
où  il  laifia  fes  vains  tréfors  :  d’où  les  Poètes  ont  imaginé  que 
fon  fable  étoit  d’or  depuis  ce  tems-là. 


Chant  Troisième. 


3* 


Et  faire  retentir  ces  bords  de  nos  chanfons. 

Grand  Dieu  !  s’écria  Pan  ,  qui  jamais  l’eût  pû  croire  ? 

I 

Depuis  quand  l’art  du  Chant  fert-il  à  votre  gloire  ? 
Manque-t-il  à  l’Amour  encor  quelques  attraits  ?... 
Moi!  pour  percer  les  cœurs,  puis-je  avoir  trop  detraits? 

Reprit  ce  Dieu  ;  Phoebus  à  mes  defîrs  contraire , 

* 

Ofa  de  ce  grand  art  me  cacher  le  myftere: 

Je  reçeus  cet  affront  à  la  face  des  Dieux, 

Quand  du  bruit  de  fa  Lyre  il  rempliffoit  les  deux 
Mais  j’ai  fçûm’en  venger  :  une  jaloufe  adreffe 
Malgré  lui  de  fes  fons  lui  ravit  la  fineffe  ; 

L’Amour  au  Dieu  des  Bois  eft  prêt  d’en  faire  part  : 
Des  Modes  réfervés  aux  feuls  maîtres  de  l’art 
Je  puis  te  révéler  la  route  Cromatique.  (*) 

r 

Pan  écoute;  l’Amour  en  ces  termes  s’explique  : 

(■’')  Le  genre  Chromatiqne  eft  le  fécond  des  trois  genres  deMu- 
iîque  qui  abondent  en  femi-tons  B  mois. 
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APOLLO  N, 


Les  fons  d’un  pas  égal  ne  doivent  point  marcher; 
Trop  d’uniformité  ceffe  enfin  de  toucher. 

Le  fentier  rebattu  de  l’Echelle  ordinaire 
Ne  fçauroit  infpirer  qu’un  ftile  plagiaire  > 

Où  s’épuifent  le  goût ,  les  fentimens  &  l’art. 

Le  Dieze  ou  B  mol  y  brillent  par  hazard. 

/ 

t 

Apollon  aux  mortels  en  montra  l’avantage; 

Mais  aux  Tons  Naturels  il  en  borna  l’ufage. 

U  céla  des  fons  fiers  (^)  la  fenfibilité. 

Ses  fecrets  fans  réferve  aux  Cieux  ont  éclaté  : 

Jel  ’ai  vu  parcourant  des  routes  tranfpofées  (f) 

Répandre  fur  les  Tons  des  grâces  déguifées. 

(^)  Sons  tranfpofés  'par  les  Diezes  ou  par  les  B  moîs,  &  les 
faufTes  DifTonances  qui  font  les  accords  diminués  ou  fuperflus. 
Voyez  les  Remarques  dans  la  planche  gravée  à  la  fin  du  fécond 
Chant. 

(t)  Les  divers  arrangemens  des  Diezes  8c  des  B  mois  dans  le 
cours  de  TOdlave ,  quoique  toujours  réduits  fous  le  Mode  ma¬ 
jeur  ou  mineur ,  produifent  une  grande  variété  dans  la  Mufique , 
8c  augmentent  infiniment  par  leurs  tranfpofîtions  l’expreflion  ou 
la  fenfibilité  des  Sons. 

« 


A 


Kéii  i'i  'Un  '  '  'I  '~i  ■»  ■■■■■  Il  II  I  I  II  imém  I  I.  ■  I  ■ 

Chant  Troisième,  -33 

'  I  ili  'i  |■l■l|  ’  i.  ■!  h— .ni.  ’  '  '  ■,  .  ...  . 

A  i’àide  du  Dieze  offrir  des  fons  perçans , 

Soüs  les  tendres  B-mols  emprifonner  les  fens  » 

Et  par  l’expreflion  ou  languiflànte  ou  vive  ^ 

Expofer  fçaVamment  tine  image  naïve. 

Profitons  à  loifir  d’un  vol  fi  précieux  ; 

Que  du  touchant  B  môl  l’effort  vidorieüx 
Porte  dans  tous  les  coeurs  de  fenfibles  atteintes  ï 
Qu’il  charme  les  ennuis  j  qu’il  diffipe  les  craintes  ^ 
Et  d’une  amante  fiere  étouffant  les  rigueurs  ^ 

/ 

Lui  faffe  en  fa  défaite  éprouver  des  douceurs* 

Que  du  Dîéze  vif  le  Mode  plus  rapide 
Allume  des  defîrs  dans  une  ame  timide; 

Excite  la  vengeance ,  ôc  les  foupçons  jaloux  | 

De  famant  maltraité  re veille  le  couroux  ; 

Ou  des  plaifirs ,  des  jeux  3  des  ris  Sc  de  la  danfc 


G 
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AFOLLON , 


Faffe  briller  Téclat  Sc  la  magnificence. 

Il  dit: Pan  devenu  difciple  de  FAmour, 

Sur  les  Modes  divers  s’exerce  tour  à  tour. 
Exténuant  le  fon  de  la  voix  ralentie , 

Déjà  du  ton  complet  il  fraude  une  partie  ; 

Fait  naître  les  B-mols  furies  Tons  différens; 

Les  affefvit  au  mode ,  en  diftingue  les  rangs  ; 

Ou  faifant  du  B-quarre  un  ufage  contraire, 
Rétablit  le  Degré  qu’un  B-mol  fçût  fouftraire. 

Par  des  Sons  Diezés  forme  un  Mode  Majeur, 

Et  redonne  à  fes  chants  une  mâle  vigueur. 

L’Amour  à  fes  accens  mêle  fa  voix  touchante  ^ 
Place  entre  les  accords  la  corde  diflbnante  : 

Ses  airs  paffionnés,  fes  Tons,  fes M'ouvemens , 
Développent  du  cœur  lès  fecrets  fentimens. 

Les  plaintes  ,  les  foupirs ,  les  pleurs ,  6c  la  tendrefle , 


Chant  Troisième, 


3^ 


Les  rapides  excès  de  Famoureufe  y  vreffe , 

Les  doux  emportemens ,  les  mourantes  langueurs , 

S’y  peignent  à  F  envi  des  plus  vives  couleurs. 

Si  Famé  a  trop  langui  dans  un  long  Pathétique , 

> 

Il  la  reveille  au  fon  du  genre  Enharmonique  (*)  > 
Excite  les  tranfports  de  joie  <5c  de  plaifîr , 

Rapelle  les  ardeurs ,  ranime  le  defir  ; 

Par  les  malins  rapports  d’un  chimérique  outrage  , 
Allume  les  foupçons  de  la  jaloufe  rage  ; 

Et  fous  le  mafque  afïreux  d’un  cruel  defefpoir 
Dépeint  ce  que  l’enfer  invente  de  plus  noir. 

C’est  ainfî  que  l’Amour  au  fein  de  la  Lydie 
Porte  dans  tous  les  cœurs  le  trouble  ôc  l’incendie. 

De  fes  Tons  tranfpofés  la  gloire  &le  renom 

{*)  Le  genre  Enharmonique  efl:  le  troifiéme  des  genres  qui 
abondent  en  Diezes ,  qui  font  les  moindres  divifîons  fenfibles  du 

Ton. 

Cij 


\ 


é 


36  APOLLON, 

Du  Mode  Lydien  (*)  leur  confacre  lé  nom^ 

On  n’entend  retentir  fur  les  bords  du  Meandre 
Que  des  fons  infpirés  par  l’ardeur  la  plus  tendre* 

Lycidas  abandonne  à  la  fureur  des  loups 

» 

Ses  troupeaux  autrefois  fon  plaifîr  le  plus  doux  ; 

Il  n’ell:  plus  occupé  que  du  defir  de  plaire  : 

Un  feu  fecret  le  preffe  ,  il  languit  à  le  taire  ; 

Phiiis  qui  s’eiFrayoit  au  -feul  nom  de  l’amour , 

Sous  le  voile  des  Sons  le  prononce  à  fon  tour. 

/ 

« 

Elle  chante  fes  loix ,  rcvere  fes  maximes , 

Croit  qu’Amour  fur  fon  coeur  -a  des  droits  légitimes. 
Et  ce  que  n’a  pû  faire  un  hommage  obftiné 
Efi:  le  fruit  imprévu  d’un  air  paffionné. 

L’amant  qui  languiffoit  dans  une  ardeur  fîdelle , 

Court  à  l’appas  plus  vif  d’une  flame  nouvelle  ; 

'(^)  Le  Mode  Lydien  ell  un  des  douze  Modes  des  Grecs  ;  il  efl 
propre  aux  Chants  graves ,  lugubres  ôc  palTionnés» 


Chant  Troisième. 


Son  amante  irritée  en  brûle  de  courroux  ^ 

Elle  cede  aux  fureurs  de  fes  tranfports  jaloux.^. 

En  Sons  impétueux  fon  défefpoir  s’exhale^. 

Elle  efl:  prête  à  percer  le  fein  de  fa  rivale . 

Tout  aime,  toutfoûpire,  en  tout  âge,  entouttems; 

Les  jeunes  coeurs  plûtôt  entrent  dans  leur  printems.ÿ 

* 

Et  l’on  voit  dans  les  jours  de  la  faifon  glacée 
Sous  les  rides  renaître  une  flâme  infenfée^ 

Des  Sons  fi  féduilans ,  de  fi  tendres  attraits  ,. 

De  l’Amour  triomphant  étendent  les  progrès.; 

Ils  corrompent  déjà  les  villes  de  la  Grece  : 

« 

Les  peuples  dans  le  fein  d’une  indigne  molefie, 

Eny vrés,  de  plaifirs ,  fous  le  poids,  des,  langueurs , 

De  l’Afie  effrenée  adoptèrent  les  moeurs.. 

€)n  n’y  reconnut  plus  cette  valeur  guerriere 
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ium, 


APOLLON, 


Qui  dans  les  jeux  de  Mars  franchiffoit  la  barrière  ; 
Sparte  feule  (*)  fidelle  à  fes  aufteres  loix , 

Du  dangereux  Amour  écoute  moins  la  voix. 

'  Dans  les  deux  cependant  la  fçavante  Déeiïe 
Qui  préfide  aux  beaux  arts ,  enfans  de  fa  fageffe , 

0 

Ne  voit  qu’en  frémiffant  les  Grecs  efféminés 
Lan^iir  dans  le  repos  qui  les  tient  enchaînés  ; 

La  vigne  fans  culture ,  Sc  la  terre  infertile , 

Ne  produire  aux  humains  qu’une  plante  inutile. 
Elle  en  gémit,  foûpire ,  Sc  contre  cet  abus 
Se  hâte  d’implorer  le  fecours  de  Phoebus. 


Sur  les  bords  verdoyans  du  paifible  Tenare  (f), 

Où  le  laurier  épais  dont  la  terre  fe  pare , 

(■’')  Les  Spartiates  avoient  banni  de  leur  République  le  Mode 
Cromatique,  comme  une  Mufîque  trop  moîle  de  trop  effeminée. 
(t)  Promontoire  de  la  Laconie  fort. avancé  dans  la  mer. 


Chant  Troi  si  e^m  e. 
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Forme  avecroiivier  l’ombrage  concerté  3 

I 

Ce  Dieu  fuyoit  l’éclat  de  la  divinité  : 

La  DéefTe  l’aborde  Sc  lui  porte  fa  plainte. 

(  Sa  vaine  jaloufie  eft  déformais  éteinte.  ) 
Souffrirez-vouSjgrandDieUjquePAN  joint  à  l’Amour, 
Par  de  molles  Chanfons  énerve  chaque  jour 
Les  mortels  devenus  inutiles  au  monde  ? 

Eft-ce  ainfiqu’à  vos  voeux  vous  voulez  qu’on  réponde? 

Servez-vous  mieux  d’un  art  par  vous-même  inventé, 

■? 

Rappeliez  dans  les  coeurs  la  noble  aélivité  ; 

Faites  revivre  en  eux  les  fentimens  de  gloire , 
Qu’infpirent  les  combats,  qu’enflâme  la  victoire; 

Affdrez  à  vos  dons  un  immortel  honneur . 

_  Je  vois  trop  de  l’Amour  la  jaloufe  fureur  , 

Dit  P  H  OE  B  U  s  3  aux  dépens  de  toute  la  Nature, 

Y 

De  mon  jufte  refus  il  croit  venger  l’injure  : 
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A  P  0  L  L  O  N, 


•  I  iii  r  ■  -1  r  iiir 


Pour  l’en  punir ,  Déeffe  ,  agiflbns  de  concert; 

D’un  remède  nouveau  le  fecours  m’efl:  offert  ; 

A  la  force  bientôt  les  coeurs  vont  fe  foûmettre  j 
C’eft  à  la  foeur  de  Mars  (*)  que  je  le  veux  remettre. 
Le  Dieu -parle  5  commande.^  ôc  d’abord  à  fa  voix 
Le  dur  airain  s’allonge  ôc  fe  creufe-à  la  fois  ; 
Ilprend  ôc  la  figure  ôc  le  nom  de  Trompette, 

Et  rend  des  Sons  bruyans  qu’au  loin  l’Echo  répété. 
Bcllon^:  vient,  l’embouche-,  Sc  court  de  toutes  parts 
Ealfembler  far  fes  pas  tous  les  peuples  épars. 

Tout  cede  aux  fentimens  que  la  Déeffe  infplre; 

Il  n’efl  plus  de  mortel  qui  d’un  fatal  délire , 

Farde  cuifans remords  reconnoiffant l’erreur, 

•Ne  brûle  de  donner  des  marques  de  valeur. 

Déjà  les  Lydiens  fortent  de  leur  y vreffe  : 

BelJone  efl  la  fesur  ée  Mars  6c  celle  q^ji  conduit  fon  cliar.  - 


Ch  AN  T  T  RO  I  SI  E  ME, 
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L’Amour  oppofe  en  vain  fa  voix  enchantereife  ; 

Les  Grecs  dans  Tindolence,  oififs  ôc  defarmés, 
Rougiflent  de  fe  voir  de  mîrrhe  parfumés: 

Ils  quittent  ces  banquets  où  la  délicateffe 
D’un  goût  voluptueux  nourriifoit  la  molelfe  ; 

Ils  déteftent  l’Amour  ,  fes  feux  féditieux  ^ 

Ses  maximes ,  fes  loix ,  fes  vers  licbntieux  ; 

Les  feuls  accens  guerriers  leur  préfentent  des  charmes. 
Ils  chantent  Mars  5  Bellone,  parés  de  leurs  armes , 
Secondant  fans  deffein  6c  Phoebüs  6c  Parlas  , 

Ils  ne  refpirent  plus  que  guerre  >  que  combats. 

Tout  efl  changé.  L’Amour  ne  reçoit  plus  de  fêtes  ; 

U  voit  évanoiiir  fes  nouvelles  conquêtes  ; 

Ses  autels  font  deferts.  Il  part  ^  6c  furieux 
Au  défaut  des  mortels  3^  va  corrompre  les  Dieux. 
Tîois  Soeurs  parleurs  beautés  également  fameufes. 
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APOLLON, 


Du  tyran  fédudleur  éleves  orgueilleufes , 

Filles  d’AcHELous  y  feules  dans  FUnivers 
Ofent  vanter  encor  les  amoureux  Concerts  ; 

De  leurs  folles  Chanfonsrien  ne  les  peut  diftraire. 
Avec  moins  d’indécence  on  les  chante  à  Cythere.. 
Quel  malheur  les  menace ,  ôc  quel  fera  le  fruit 

Des  impures  leçons  dont  leur  cœur  efl:  féduit  ? 

\ 

C)  flpiïxrpflp  l’Fnirp  nni  firp  fa  fnnrrp  Hit  Pin—. 

de  :  on  le  fa 


APOLLON. 

0  U 


L’ORIGINE  DES  SPECTACLES 

EN  MUSIQJJE, 

POEME- 

CHA^T  QUATRIEME. 


E  déplorable  fort  du  Dieu  de  la  T endreffë , 
La  honte  qui  le  fuît  en  fortant  de  la  Grece, 


Des  Syrenes  fans  ceffe  irritent  les  fureurs  ; 


(*)  Noms  des  trois  Syrenes:  Lyfîe  touclioit  la  lyre,  LœucoEe 
la  flûte,  ôc  Parclienope  chantoit. 
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APOLLON 

Elles  épuifent  l’art  de  féduire  les  cœurs. 

Phoebus  avoît  donné  des  leçons  à  Lysie  ; 

Pan  plaça  fçavamment  les  doigts  de  Loeucosie;, 
Et  Parthenope  enfin  par  les  foins  de  l’Amour , 
Poffedoit  du  beau  Chant  l’élegance  &  le  tour. 

De  leurs  divins  accords  redoute  la  puiflance> 
Parlas  ,  ne  tarde  pins ,  viens ,  hâte  ta  vengeance^ 
Les  mortels  pourroîent-ils  refîfter  à  des  yeux 
Que  rendent  plus  puiflans  les  leçons  de  trois  Dieux  I 
La  Déefie  connoit  le  péril  qui  la  prefle  , 

Elle  obferve  leurs  pas ,  elle  les  fuit  fans  cefle.. 

Un  jour  que  fur  la  mer  feules ,  en  fûreté , 

Ces  Nymphes  fe  croyant  en  pleine  liberté , 
Chantoient  du  fol  amour  les  dangereufes  fiâmes 

S’applaudilToient  des  feux  allumés  dans  leurs  âmes  ^ 


Chant  at rie^me. 


Bsfca 


Sans  rougir  hazardoient  d’un  Chant  éfFeminé- 

« 

Le  ftile  corrompu ,  le  fens  empoifonné  , 

Un  efquif  tout  à  coup  à  leurs  yeux  fe  préfente. 

Il  porte  une  Inconnue.  A  fa  taille  impofante , 

A  fes  fourcils  altiers  armés  d’auflcrité , 

Les  Syrenes  en  vain  oppofent  leur  fierté  , 

Leur  lançant  des  regards  où  la  flamé  étincelle ,  : 

Nymphes,  Quai- je  entendu  ?  quelle  audace,  dk-elle , 
Vous  force  d’exhaler  une  coupable  ardeur? 

D’un  Sexe  révéré  ménagez  mieux  l’honneur  ; 

Songez  que  la  vertu ,  la  pudeur,  la  fageffe. 

Sont  le  plus  riche  éclat  dont  brille  la  jeuneffe. . .  » 

Eh  qui  vous  a  chargé  ,  s’écrie  une  des  Soeurs , 

Du  foin  de  réformer  Sc  nos  chants  6c  nos  moeurs  ? 
Frefle  joiiet  des  ans  qu’a  glacés  la  Nature, 

Pour  qui  vous  eftfoûmis ,  gardez  votre  cenfurc  ; 


A?  0  LLO  N, 


^6 

Eft-ce  avons  d’attenter  à  notre  liberté  ? 

De  l’Inconnuëainfi  le  confeil  rébuté , 

Devient  des  autres  Sœurs  la  fable  &  la  rifée» 
Sous  un  vêtemens  Grec  Minerve  déguifée  » 
Change aufli- tôt  déformé:  une  vive  clarté 
L’offre  dans  tout  l’éclat  de  la  divinité. 

Ses  yeux  étincelans  annoncent  fa  vengeance. 
Déjà  le  cafque  en  tête  elle  levela  lance  : 

La  févere  Pallas  ne  s’arme  point  en  vain  : 

Elle  en  frape  l’efquif.  A  l’effort  de  fa  main. 

K 

Il  va ,  revient  cent  fois  de  la  poupe  à  la  proue , 
Plus  vite  que  l’éclair  fur  Fonde  il  fait  la  roue , 
S’enfonce,  difparoît:  la  mer  qui  l’engloutit , 
Des  malheureufes  Sœurs  cache  un  tems  le  dépit. 
On  les  revoit  enfin;  mais  (  fatale  avanture  !  ) 
Déjà  leur  corps  d’un  monftre  expofe  la  figure , 


Chant  Quatrième.  47 

La  moitié  relie  Nymphe  ,  &  pour  fendre  la  mer 

L’autre  prend  d’un  poiffon  Sc  l’écaille  ôc  la  chair. 

Dès  qu’il  leur  efl:  permis  de  revoir  la  lumière , 

« 

Leur  honte  à  fon  afped  fe  montre  toute  entière. 

Elles  n’ofent  s’offrir  aux  regards  de  Pallas  , 

La  frayeur  les  failît  :  après  mille  combats , 

Le  défefpoir  les  force  à  fe  plonger  dans  l’onde  9 

Leur  ouvre  dans  l’abyme  une  route  profonde  ; 

Et  lorfque  fous  le  poids  de  mille  maux  foufferts  ^ 

Elles  ont  traverfé  l’immenfité  des  mers , 

Elles  fixent  leur  courfe ,  &  fe  font  voir  encore 

Aux  bords  Siciliens  de  l’orageux  Pelore 

Là  fe  livrant  fans  celfe  aux  cruels  déplaifirs  > 

A  peine  elles  pouvoient  traîner  de  longs  foupirs. 

Tant  de  malheurs  long-tems  les  rendirent  muettes. 

{*)  Le  Péîore  eft  un  promontoire  de  Sicile  où  l’on  a  cru  que  les 
Syrenes  s’ecoient  retirées. 


- ^ ^ .  .  ^ 

48  APOLLON/ 

y' 

Apollon  a  pitié  de  leurs  peines  fecretes. 
(Minerve  vainement  s’y  voudroit  oppofer ) 

Par  ces  mots  confolants  il  vient  les  appaifen 

Il  eft  tems  d’adoucir  votre  douleur  âmerc  ^ 

De  votre  impiété  vous  entes  le  falaire  ; 

Mais  en  faveur  d’un  arc  dont  j’inventai  les  loix^ 

Je  vous  rends  pour  jamais  le  charme  de  la  voix  5 
Reprenez  vos  talens  :  je  reffentis  moi-même 
A  vous  les  prodiguer  une  douceur  extrême  ; 

Mais  n’abufez  jamais  d’un  art  iî  précieux  : 

Célébrez  les  vertus  ^  les  Héros  &  les  Dieux , 
Chantez  du  chafte  Hymen  les  douceurs  légitimes  > 
Ne  rendez  point  vos  Chants  complices  de  fes  crimes: 
Que  formé  des  liens  d’un  amour  vertueux , 

Il  n’y  préfente  point  de  feux  inceftueux  : 


Fuyez 


^ w— ü^— i— fiTiliifrnni  ]#iiTiB»M>i  >  , 

Chant  ;QjiT  at  ri  e  me.  4p 

Fuyez  avec  horreur  fous  d’indccèntes  rimes  ^ 

D’un  amour  effrené  les  honteufès  maximes^ 

S’il  eft  tems  de  ceder  à  la  confiante  ardeur  > 

Qu’elle  fok  aflerviè  aux  loix  de  la  pudeuh 
C’eft  ainfi  que  des  fens  faifant  un  pur  ufage  ^ 

Vous  fçaurez  des  vertus  relever  l’avantage  : 

Et  pour  les  embellir  de  plus  riches  attraits  3 
Je  vais  encor  plus  loin  étendre  mes  bienfaits; 

Je  prétends  dans  ce  jour  fur  la  Lyrique  fcene 
Aux  Harmoniques  loix  foûmettre  Melpomene  : 

Je  veux  qu’avec  éclat  elle  expbfe  en  ces  lieux 
D’un  tragique  delfein  le  nœud  judicieux; 

Circe’  3  qui  de  mon  fang  a  reçu  la  naiffance  j 
Va  du  magique  effort  fignaler  la  puiffance  : 

Au  foufle  de  fa  voix  on'^/erra  fur  les  eaux 
Eclore  tout  à  coup  des  Speûacles  nouveaux  : 

D 


APOLLON, 


ÎO 


Apprenez  i’art  du  Chant  aux  Tritons ,  aux  Naïades , 
Que  Pan,  <}ue  les  Sylvains ,  les  Nymphes ,  les  Dryades 
Hépondent  du  rivage ,  6c  par  nu  fécond  choeur 
Joignent  des  Chalumeaux  fattraïante  douceur. 

O 

I\îais  ce  n’efl  point  affés  :  qu’une  troupe  legere 

4 

Vienne  encor  daus  chaque  a6le  offrir  fon  minillere  ; 
Les  'Ballets  au  fujet  prêtant  mille  agrcmens , 

En  fuivront  le  progrès  6c  les  évenemens  ; 

Des  Vertus  ou  des  Dieux  célébreront  la  gloire, 
Orneront  d’un  vainqueur  la  célébré  victoire , 
Peindront  les  noirs  efforts  du  pouvoir  enchanteur ,  • 
Des  Enfers  évoqués  le  charme  féducteur, 

Les  Songes  efïrayans  ,  les  funeftes  préfages , 

Les  Affauts ,  les  Coitibats ,  les  Vents^  6c  les  Orages , 
Les  Grâces ,  les  Plaifirs ,  It?^ Amours  6c  les  Jeux  , 

Et  l’innocente  paix  des  Bergers .  amoureux. 


Chant  Quatrième.  yi 

Vous  verrez  une  Nymphe  unir  à  la  jufteffe 
De  fes  pas  mefurés  la  grâce  ôc  la  fineiïe  ; 

Une  autre  avec  vigueur  s’élever  dans  les  airs. 

Pour  y  ‘  faire  briller  des  battemens  divers  : 

De  leurs  bras  balancés  la  contenance  a6live 
Donner  à  la  cadence  une  expreffion  vive. 

On  croira  dans  leurs  pas  afllijetcis  au  Chant, 

Lire  tout  ce  qu’exprime  un  langage  touchant. 

De  tant  d’objets  divers  la  Sicile  étonnée , 

Verra  de  tous  côtés  fa  rive  environnée; 

Les  Dieux  même  du  ciel,  de  la  terre ,  ôc  des  mers , 
Ne  dédaigneront  pas  d’honorer  vos  Concerts  : 

Et  cet  heureux  effort  du  talent  Harmonique 
Soumis  aux  fages  loix  de  la  Mufe  Tragique, 

Dans  les  fiecles  futurs  un  jour  éclatera 
Sous  le  farte  pompeux  &  le  nom  d’OpERA. 

Dij 


AFOLLON  , 


[1 

31  dit  5  Sc  dans  l’inftant  part  éc  perce  la  nue  ; 

T  cl  qu’un  trait  lumineux  il  échape  à  la  vûë  : 

Les  Syrenes  aux  jeux  courent  fe  préparer , 

£t  le  miroir  ^n  main  elles  vont  fe  parer. 

Cependant  fin*  rémail  de  la  plaine  liquide 

S’élève  tout  à  coup  un  fpeélacle  fplendide  , 

C’efl;  le  facré  Vallon  (f).  Les  lauriers' arrangés 

Tracent  artiflemenc  des  détours  ombragés. 

Ils  offrent  à  la  Scene  un  vafte  6c  long  efpace  : 

La  Fontaine  facrée  en  cercle  les  embrafle  ; 

Les  bords  en  font  parés  de  tréfors  éclatans 

Et  préfentent  aux  yeux  le  plus  riche  Printems. 

Au  loin  du  double  Mont  naît  le  fuperbe  faîte , 

Les  neuf  Sœurs  de  leur  maître  y  célèbrent  la  fête. 

(■^)  On  peint  orditiakement  les  Syrenes  un  miroir  à  la  main, 
(t)  Prologue. 


Chant  atrieme. 

Polymnie  exhalant  des  fons  preins  de  doncenr-j. 
Ouvre  par  une  Fugue  un  magnifique  Choeur. 

Les  Nymphes  de  la  Scene  auffi-tôt  y  répondent  : 
Leurs  accens,  mefurés  fçavament  fe  confondent  ^ 

Et  font  avec  éclat  retentir  le  Vallon^ 

Des  bienfaits  5.  de  laglaire>  éc  du.  nom  d’ApoLLON* 

t 

Mais  que  vois-je  ?’  le  Mont  s^abîme dans  les  ondfes  : 
Du  noir  Dieu  des  Enfers  les^  démeures  profondes 
S’ouvrent  pour  élever  un  théâtre  nouveau-^ 

Le  Soleil  n’oferoit  y  porter  fon  flambeatr*. 

A  la  lueur  des  feux  qui  percent  les  lieux  fonibres  , 
On  voit  de  tous  côtés  errer  de  pâles  ombres^ 

Qui  d’un  fleuve  bourbeux  environnant  les  bords  > 
Vont  chanter  de  Pluton  les  amoureux  tranfports»^ 
Un  palais,  fomptueux  de  ftrufture  divine 


•  •  Q 


Si 


yiPO  LLO  N  , 


Sous  fes  fombres  lambris  recevra  Prose kpine  : 

Tout  confpire  à  calmer  fes  douloureux  regrets, 

A  lui  faire  oublier  la  Sicile  &  C  e  R  s’s , 

"x 

Par  des  danfes,  des  jeux,  la  noire  Cour  s’aprête 
A  chanter  de  fon  Roy  la  nouvelle  conquête. 
JVÏelpomene  a  pris  foin  de  traiter  fagement 
Les  caufes ,  les  progrès' de  cet  enlevement. 

Aux  peuples  de  Sicile  exprès  elle  préfente 
Des  objets  dont  l’hiftoire  eft  encore  récente  (*). 
Quels  traits  pou  voient  jetter  plus  de  trouble  en  leur$= 
fens? 

Il  n’en  eft  point  pour  eux  de  plus  intéreffans.. 
Polymnie  alliant  les  vers  à  la  Mufîque, 

A  fécondé  l’effort  de  la  Mufe  Tragique. 

pARTHENQPE  leur  offre  un  utile  fecoiirs , 

(*)  On  croit  affés  communément  que  ce  fut  dans  la  Sicile 
que  fe  fit  l’enlerement  de  Proferpine  ,  &  c’eft  par  cette  railon 
que  Melpomene  en  choilît  le  fujet  préférablement  à  tout  autre. 


Chant  Quatrième.. 


De  rouvrage Harmonique  elle  guide  le  cours: 

Tout  fe  foûmet  au  joug  que  la  Syrene  impofe. 

Les  Mouvemens ,  les  Tem>s ,  le  Silence,  la  Paufe, 
Tout  fuivra  de  fa  main  le  figue  impérieux^ 

Les  Nymphes ,  les  Tritons ,  de  l’Art  Mélodieux 
Ont  acquis  la  juftelTe  le  goût  méthodique. 
Proserpine  brillant  dans  un  air  Pathétique, 

D’un  éminent  Deiïus  y  file  les  accens; 

/ 

De  fa  voix  indifcrete  (^)  6c  de  fes  fons  perçans 
Ascalaphe  remplit  la  voûte  ténébreufe. 

Plut  O  N  dans  les  tranfports  d  e  fa  flâm  e  amoureufe  , 

J 

Elance  de  fon  fein  des  Sons  forts  6c  nerveux, 

Pour  les  précipiter  dans  un  Sonore  creux* 

Il  pourfuit  Proserpine  ,  il  foûpire  ^  ilia  prefife; 

(^)  Jupiter  avait  promis  à  Cerès  de  lui  rendre  Proferpine  en 
cas  quelle  n’eût  rien  mangé  dans  les  Enfers  ;  mais  Afcalaphe 
indifcretement  ayant  dépofé  qu’elle  avoir  goûté  quelques  grains 
de  grenades ,  elle  fut  condamnée  à  époufer  Pluton  ôc  à  relier  a~ 
vec  lui  la  moitié  de  Tannée* 


Pourrait-elle  du  Dieu  combattre  la  tendreffe? 

Elle  fçait  qu’AscALAPHE  a  trahi  fon  fecret , 

Ellç^  fçait  du  Deflin  l’immuable  decret , 

Les  Dieux  l’ont  approuvé;  le  Sort  l’a  deftinée 
A  pafler  aux  Enfers  la  moitié  de  l’année- , 

Et  pour  revoir  encor  &;  C  e  R  e^s  &  le  jout 
Elle  écoute  l’Hymen  Sc  pardonne  à  l’Amour. 

Dans  un  Duo.  toucliant  leurs  voix  fe  r'éliniffent. 
Leur  flâme  s’y  déployé ,  Sc-  leurs  coeurs  s’attendrilfent 
Par  l’éclat  faftueux  d’un  DivertiiTement  (*), 

Le  Choeur  vient  féconder-  leur  tendre  empreffement.. 
Les  Clairons  5  les  Hautbois,  Sc  les  Trompettes  fonnent> 
Le  doux  Chalumeau  s’enfle ,  &les  Cordes  réfonnent  5 
Chacun  dieux  d’une  Fugue  employant  les  relfortSi 
Des, diiïer entes  voix  contraire  les  accords^ 

(*)  Terme  d’Opera  pour  exprimer  le  Ballet ,  qui  doit  fe  troqr 
ver  dans  chaque  acte. 


$1 


Chant  at rie  me. 

Le  Ciel  en  retentit ,  la  Mer  devient  Sonore , 

Et  de  rage  T  yp  he’e  (f)  ébranle  le  Pélore. 

Les  peuples  fur  ces  bords  volent  de  tous  côtés , 
Leurs  yeux  font  éblouis ,  leurs  cœurs  font  enchantés. 
Par  tout  de  la  Mufique  ils  vantent  les  miracles. 

On  les  verra  bientôt  imiter  ces  Spedacles ,, 

Porter  dans  leurs  cités  les  Lyriques  attraits , 

Et  d’un  noble  Opéra  difpofer  les  aprêts. 

Dans  les  mêmes  climats  Lülly  prendra  naiffance  ; 
Les  tréfors  que  fon  Art  répandra  dans  la  France , 

Du  plus  puilfant  des  Rois ,  nobles  délaffemens , 

D  ’un  fiecle  ingénieux  célébrés  monumens ,, 

A  fa  mémoire  un  jour  formeront  un  trophée 

Qui  ternira  l’éclat  de  la  Lyre  d’O  r  p  h  e’e. 

(t)  Typhée  eft  un  géant  qü-e  les  poëtes  ont  feint  avoir  été 
éçraféfous  le  JPeîore, 


FIN. 
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MUSIQUE. 

EPITRE  EN  VERS 

r>  1  FI  SEE 

EN  quatre  chants. 


Troifîéme  Edition  ,  revûë,  corrigée, 

&  augmentée. 


L  A 


MUSIQUE» 

EPITRE  EN  VERS 

D I  F  I  ses 

EN  QUATRE  CHANTS.. 

chant  premier. 

Ous  verrai-je  toûj ours  d’un  efprk  prévenu > 
Blâmer  un  goût ,  D  a  m  i  s ,  à  vous-même 
inconnu  ? 

Tranfporté  de  colere  au  fcul  nom  de  Cantates , 


De  nouveaux  Opéra,  de  Motets ,  de  Sonates , 

Vous  devenez  Fefïroi  des  modernes  Auteurs, 

Et  rien  ne  peut  contr’eux  modérer  vos  fureurs*  ; 
Quoy  quitter,  dites-vous,  dans  leur  verve  infenfée, 

La  route  par  Lully  fi  fagement  tracée  ? 

De  l’Art  Harmonieux  il  donna  des  leçons  , 

Il  fçut  à  notre  Langue  accommoder  les  Sons  ; 
Jamais  on  ne  le  vit  plein  d’une  folle  audace  , 

Par  des  Chants  déniiés  ou  de  force  ou  de  grâce  5 

1"-  ^  - 

D  •un  vers  trop  répété  rompre  la  liaifon , 

0u  fur  le  même  mot  voltiger  fans  raifon* 

Loin  de  nous  Ces  Auteurs  dont  la  fiere  Italie  > 

Etaîe  vainement  la  fç  a  vante  folie* 

Chés  eux  tout  eft  extrême ,  ôc  jamais  le  bon  fens 
Ne  régla  leurs  deffeins  ou  trop  vifs  ou  trop  lents. 
Leur  Sonate  à  Lully  n’eût  paru  qu’un  Caprice ,  / 


Chant  Premier. 


Propre  à  former  la  main  par  un  vif  exercice  > 

De  Sons  impétueux  un  bizare  cahos, 

Qui  fans  toucher  le  coeur  en  trouble  le  repos. 

Que  n’eût  point  dans  ce  genre  enfanté  fon  génie  j 
S’il  n’en  eût  dédaigné  la  frivole  manie  ? 

Son  goût  nous  doit  fervir  d»  modèle  Sc  de  loi; 
Lully  feul  en  un  mot  a  des  charmes  pour  moi. 

Révérons  ,  j’7  confens ,  fon  art  Sc  fa  mémoire  : 
D’un  fiecle  floriffant  il  étendit  la  gloire  ; 

Sage  difpenfateur  des  Harmoniques  Loix^ 

Il  fonda  la  grandeur  du  Théâtre  François. 

Que  fur  le  double  Mont  il  ait  le  rang  fuprême  ; 
Mais  le  refpèd  qu’infpire  une  beauté  qu’on  aime , 
A-t-il  droit  d’attirer  d’injurieux  mépris 

-s 

A  toute  autre  beauté  qui  peut  avoir  fon  prix? 


^4  1^4  MU  SI  Q^U  Ey 

Non,  non ,  difpenfez  mieux  votre  amour,  votre  haine* 
Que  la  droite  raifon  foit  votre  loi  certaine  ; 

Et  fans  vous  prévenir  contre  un  auteur  nouveau , 
fefez  ce  qu’-un  ouvrage  a  de  foible  *  ou  de  beau- 

Chez  nos  fimples  ayeüx  une  Müfe  fauvage 
Du  Chant  tendre  &  touchant  ne  connut  point  Tufage; 
Des  moindres  libertés  fcrupuleux  ennemis  , 

D’un  art  dur  &  ftérile  efclaves  trop  foûmisj 
Les  Auteurs  ignoroient  l’effort  de  l’Harmonie. 

Un  Contrepoint  forcé  refferroit  leur  génie  ; 

Les  Cantiques  facrés ,  les  Plaintes  des  amans , 
Languiffoient  fous  le  poids  des  plus  lourds  monvemens. 

Tels  furent  de  Lassus  les  ouvrages  antiques. 

Des  jeune  &  vieux  CLAUDiNsles  Ballades  gotiques , 
Les  Trio  d’AuGouxEAUx  fur  les  vers  de  Mathieu  , 

Où 


kt 


Chant  Premier. 


Où  les  mots  fùrannés  placés  hors  de  leur  lieu  j 
Immolant  la  raifon  aux  plus  barbares  rimes  ^ 
Etalent  follement  de  pieufes  maximes. 

Boisset  fut  le  premier  qui  le  fiecle  paffé , 
Oompofa  dès  chanfons  d’un  ftilé  plus  fenfé  ; 

De  traits  paiïiônnés  il  peignit  la  tendrefTe  ; 

Dans  les  Bacchiques  Jeux  il  féma  rallegreflé; 

Le  .Gamüs  pour  féduire  ôc  le  cœur  Ôc  les  fens 
N’exhala  que  des  Airs  plaintifs  6c  gémiffans  ^ 

Et  des  tendres  oyfeaux  empruntant  le  langage  ^ 
Defes  nouveaux  Prïntems  introduifît  Tufagei 
Lambert  j  qui  les  fuivit ,  fur  un  ton  doucereux 
Dans  le  bel  Art  du  Chant  les  furpafFa  tous  deux  5 
Il  fit  porter  des  Sons  conduits  avec  prudence  > 
Apprit  à  foutenir ,  à  battre  la  Cadence  : 

Par  des  Doubles  fréquens  il  exerça  la  voix  . 


LA  MUSIQVE, 


'66 


II. la  fciit  rendre  ferme  <&:  legere  à  la  fois. 

Mais  ainfî  qu’au  défaut  de  beauté  naturelle , 

Des  charmes  impofteius  font  briller  une  belle  » 

Ses  Airs  n’ont  éblolii  que  par  un  Chant  fardé  ; 

Sur  TArt  de  les  chanter  tout  leur  prix  eft  fondé  : 

La  Bafle  n’eft  jamais  jufte  ,  ni  régulière , 

,  » 

Ses  Doubles  font  marqués  ù  la  même  maniéré , 

Et  malgré  fon  Recueil  que  Ballard  vendit  chçr , 
Phoebus  a  décidé  qu’il  n’avoit  fait  qu’un  x4ir. 


Tel  fut  le  goût  François  dans  fon  adolefcence, 
Lorfque  pour  relever  l’Harmonique  Science, 

Le  Dieu  du  facré  Mont  fit  naître  un  favori  (^) , 

Aux  bords  Etruriens  par  les  Mufes  nourri , 

Qui  plein  de  leurs  tranfports,  guidé  par  Polymnie  (t)> 
Lully.  (t)  Mufe  de  la  Mufîque, 


éi 


Chant  P r  EMIE  R,  67 

Fit  éclater  le  feu  de  fon  rare  génie. 

Un  Inftrunent  fécond  jufqu’alors  avili  ^ 

Sous  fa  brûlante  main  fut  bientôt  ennobli  : 

Dès  les  premiers  effais  de  fa  veine  fertile  5 

De  l’éclat  de  fes  Sons  il  éblouit  la  Ville  ; 

/ 

Et  prodüifît  enfin  à  la  Cour  de  LOUIS, 

Dans  l’Art  de  compofer  fes  talens  inoüis. 

La  Cour  fuperbe  alors  dans  fa  faifon  fleurie 
Goûtôit  les  doux  attraits  de  la  galanterie  : 

De  naiflantes  beautés  attiroient  chaque  jour 
Des  fêtes  à  l’Hymen ,  ou  des  jeux  à  l’Amouf. 

Un  Roy  jeune ,  puifîant  &  tout  couvert  de  gloire  ^ 
Sans  ceffe  couronné  des  mains  de  la  Victoire, 

P our  délaflfer  fon  bras  de  fes  travaux  guerriers , 


(^)  Violon. 


^•8 


LA  MUSIQUE, 


Dans  le  fein  des  Plaifirs  dormok  fur  fes  lauriers. 

Ses  combats,  fes  alfauts,  fes  brillantes  conquêtes 

Donnoient  tin  vafte  champ  4  d’éclatantes  fêtes. 

Batiste  ofa  former  l’ambitieux  projet 

D’exprimer  par  des  Chants  un  Tragique  fujet  ; 

Et  paré  le  premier  du  Cothurne  Lyrique 

Apprit  à  déclamer ,  à  parler  en  Mufique^ 

Polymnie  en  frémit  :  Dieux  !  dit-elle  en  couroux  ^ 

Q’entreprend  cet  ingrat,  de  ma  gloire  jaloux? 

Ek-ce  par  ton  aveu  ,  Phoebus  ,  que  MelpoxMene 

Veut  s’affervir  mes  Sons  pour  briller  fur  la  Scène  ? 

Prétend-elle ,  ufurpant  de  tyranniques  droits  , 

Malgré  moi  me  forcer  à  lui  prêter  ma  voix  ? 

Mais  quel  mépris ,  ô  Ciel  !  quelles  Scènes  grotefques 

(*)  Lambert  avoir  fait  avant  Lully  repre'fenter  les 
florales  de  Pomone  en  1671.ÔC  1672.  lesPeines  8c  lesPlaifrs 
de  l’Amour  ;  mais  elles  ne  font  pas  alTe's  bonnes  pour  otgc  à  Lujly 
l’honneur  d’avoir  inventé  les  Speélacles  en  Muiique.’ 


I 


6-9 


^Chant  Premier: 

Font  retentir  les  airs  de  mille  Sons  burlefques.  ? 
Quoi  !  Momus  aiguifant  fes  Satyriques  traits 
Ofe  défigurer  mes  Lyriques  attraits  ? 

Apollon  l’entendit  ;  mais  la  plainte  fut  vaine^. 

Par  Lully  ,  Polymnie  unie  à  Melpomene 
Avec  mille  ornemens  étala  fous  nos  yeux 
Un.Divertiflement  Comique  ou  Serieux.. 

Tels  font  Cariselly,  Venus  la  Serenade  , 

La  Gf^ottl,  P0ÜRCEA.UGNA.C ,  Bacghus  ^  la  Masca- 

RADEi 

De  ces  premiers  Ballets  Pinfipidê  aclîbn 
Fit  languir  les  Récits  vuides  d’expreffi6n< 

Enfin  donnant  l’eflort  à  fon  vafte  génie 

I 

Et  d’un  ftite  plus  fort  maniant  l’Harmonie 
Par  des  foins  redoublés  Lully  fe  prépara 
A  placer  fur  la  Scène  un  pompeux  Opéra». 


70 


LA  MUSIQUE, 


La  Fortune  ,  pour  lui  ceflant  d’être  cruelle  , 

Lui  traça  dès  l’inftant  une  route  nouvelle. 

D’un  Privilège  utile  ôc  de  mille  bienfaits  » 

LOUIS  fçut  prévenir  ôc  combler  fes  fouhaits  (*); 
Et  malgré  les  efforts  d’une  troupe  ennemie  , 

% 

Honora  ce  Concert  du  nom  d’Académie. 

Cadmus  parut  d’abord  fous  un  noble  appareil; 

Il  fe  vit  couronné  d’un  fuccès  fans  pareil. 

Alceste  qui  fuivit ,  Isis  ,  Psîche%  These’e  , 

Athîs  ,  Eellerophon  >  Proserpine,  Perse’e, 

Phaeton,  Amadis  j  ôc  Roland  furieux , 

Portèrent  de  Lully  le  nom  jufqiies  aux  deux. 

Armide  qu’il  conçut  dans  des  douleurs  cruelles  (f), 

Ç)  Lambert ,  l’Abbé  Perrin  ,  5c  îç  Marquis  de  Sourdeac  a- 
voient  obtenu  des  Lettres  Patentes  du  Roy  Louis  XIV.  pour 
rétabiifiement  de  l’Opera  ;  mais  les  .AfTocies  s’e'rant  brouillés  , 
Lully  profita  de  leur  divifîon ,  &' obtint  pour  lui  un  nouveau 
Privilège,  moyennant  une  fomme qu’ils  furent  obligés  de  rece¬ 
voir  maigre'  eux. 

(t)  Pendant  fon  opération  aupié  dont  il  mourut  à  la  fin,. 


< 


Chant  Premier, 


7  R. 

Lui  fit  enfin  cueillir  des  palmes  immortelles. 

Sur  les  bords  Phrygiens  tel  un  Cygne  aux  abois= 
Encliante  les  Echos  par  fa  mourante  vaix.- 

AvouaNs-LE:  jamais  la  Nature  fécondé,. 

I)’un  plus  rare  talent  ne  fit  préfent  au  monde  : 

Dans  fes  heureux  tranfports  toû jours  noble  ,  élevé  , 

^  Il  fut  pour  le  Théâtre  un  modèle  achevé. 

Sacrifices ,  Tombeaux  ,  Enchantemens Orages  $ 

* 

Tout  nous  trace  chés  lui  de  fidellcs  images  : 

Tout  efï  fondé  ,  fuivi ,  rien,  ne  marche  au  hazard  , 

Et  chaque  Ade  renferme  un  chef-d’œuvre  de  l’Art. 

Les  Fêtes  dePsicHE’,  les  heureux  Chants  des  Ombres, 

Que  trouble  Pkoserpine  en  leurs  demeures  fombres , 

Me  DU  SE  (*)  5  ôc  les  foupirs  du  tendre  Dieu  des  Bois 

La  PiTHiE  (§) ,  &  l’Oracle  annoncé  par  fa  voix. ,, 

0)  Dans  Perfée.  (t)  Dans  Ifîs.  (f)  Dans  BelîerophosSi. 

E  iii] 
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Le  Tombeau  cI’Amadis,  les  Duo.,  le  Prologue,, 
Les.  Çhpeurs  de  PuaetoNjIcs  Airs,  le  Dialogue,.  ^ 
Les  Songçs ,  le  Sommeil ,  le  Défefpoir  d’ATHis , 
Armide  prefqu’entier ,  n’auront  jamais  de  prix. 

Tant  de  riches  tableaux  brillent  d’une  peinture,^ 

•  '■ 

Où  la  force  de  l’Art  égale  la  Nature. 

Dans  les.  bornes  du  vrai  fans  ceffe  different ,, 

Son  Récitatif  plaît,  attendrit ,  ou  furprend  ; 

Il  efl  également  ou  touchant ,  ou  fublime  ; 

Son  Ballet  même  émeut ,  caradérife ,  exprime. 

Sous  de  lîmples  defTeins  fon  fçavoir-  déguifé , 

N’offre  rien  dans  fes  Choeurs  que  de  noble  &  cfaifé.. 
C’efl  par  ces  traits  divers  qu’au  Temple  de  Mémoire. 
Mufes.  à  jamais  ont  confacré  fa  gloire. 


Mais  à  quelque  degré  que  fon  Art  l’ait  porté  3^ 


Chant  Premier, 


.  # 


■n 


Qüinault  doit  partager  fon  immortalité. 

Ces  mouvemens  fecrets  d’horreur,  de  jaloufie  , 
DoAt  l’image  épou vente  ,  êc  dont  l’ame  eftfaifie  » 
Ne  fe  doivent  pas  moins  à  la  force  des  vers , 

Aux  fituations aux  fpedacles  offerts. 

Du  ftile  ingénieux,  de  la  fage  conduite. 

Du  jeu  de  qui  la  Scène  emprunte  fon  mérite  » 
Naiffent  les  doux  tranfports ,  dont  le  beau  fexe  épris^ 
Aux  plus  vulgaires  Sons  donne  fouvent  le  prix^ 


L’Opera,  de  deux  Sœurs  eft  le  fçavant  ouvrage^ 
Où  l’effort  de  leur  Art  à  Tenvi  fe  partage  5 
Melpomene  d’un  ftile  ôc  libre  ôc  peu  chargé 
y  doit  peindre  un  fujet  fagement  ménagé^ 

A  bien  rendre  le  fcns  Polymnie  attachée 
Doit  moduler  des  Sons  dont  l’ame  foit;  touchée^ 
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Quand  on  peut  allier  leurs  dîlFérens  appas 
Quels  charmes  cet  accord  ne  raffemble-t'il  pas? 
Mais  comment  Melpomene  à  des  Chants  a0ervie  > 
Peut-elle  foûtenir  une  intrigue  fuivîe  ? 

L’Opera  n’eft  au  fond  qu’un  Poëme  imparfait  ^ 

Ce  n’eft  que  par  lambeaux  qu’on  faifît  le  fujet  5 
Les  Divertiffemens  dont  chaque  Ade  fe  pare  y 
Harmonieux  détours  où  notre  efprît  s^égare , 

Par  des  Jeux  imprévus  coupent  l’évenementr 
Avec  peine  on  le  fuit;  le  plus  beau  dénoüementj. 
Où  fou  vent  l’adion  brufquement  fe  termine , 

Ne  fe  doit  qu’au  fecours  d’un  Dieu  dans  fa  machine^ 

Qu  IN  AULX  de  ce  grand  Art  pénétra  les  fecrets  ^ 
Tous  fes  mots  pour  les  Sons  femblent  s’offrir  exprès  ; 
Sa  diffion  toûjours  facile  éc  naturelle  , 


Chant  Premier. 
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Trace  de  fa  peiifée  une  image  fidelle. 

Ce  qu’il  conçoit  s’explique  avec  fécondité  ; 

Son  tour  eft  doux ,  Lyrique,  ôc  n’eft  point  emprunté. 
Sa  Scène  fe  foûtient  dans  toutes  fes  parties , 

Son  Dialogue  eft  plein  de  juftes  reparties. 

Enfin  c’eft  par  Quinault  qu’animé  ,  foûtenu , 

Au  comble  de  fon  Art  Batiste  eft  parvenu  ^ 

N 

Sans  Batiste  ,  Quinault  n’eût  point  atteint  la 
place ,  ^ 

Qu’avolié  des  neuf  Soeurs  il  occupe  au  Parnaffe  ; 
Mais  leurs  rares  talens  l’un  par  l’autre  embellis. 

Du  Théâtre  Harmonique  éternifent  le  prix? 


L  A 


MUSIQUE 

EPITRE  EN  VERS 


DIVISEE 


EN  QiJATRE  CHANTS. 

chant  SECONI^. 

Ous  donc  ,  qui  plein  du  feu  qu’ApoLLOîî 
vous  infpire. 

Voulez  unir  vos  vers  aux  doux  Sons  de  fa  Lyre  ^ 

De  vos  dodes  travaux  choififfez  pour  objet 
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LA  MUSIQUE, 


Une  fable  connue,  un- fertile  fujet, 

Dont  le  deffein  conduit  avec  ordre  Sc  fageflc  $ 

Dans  fa  variété  réjoiiifle  ,  intéreffe. 

Que  le  nœud  préparé  dès  le  commencement. 

Par  un  fimple  progrès  conduife  au  dénouement  ; 
Que  l’aélion  foie  une  ,  ôc  que  chaque  partie  , 

A  celle  qui  la  fuit  étroitement  fe  lie  : 

Que  tout  au  même  but  forme  un  heureux  concours; 
Qu’un  Epifode  froid  n’en  trouble  point  le  cours. 
De  nobles  incidens  enrichiffez  l’intrigue  ; 

Trop  fimple,  elle  afibupit;  complexe,  elle  fatigue. 
Offrez  au  fpeclateur  ardent  à  s’attacher, 

Des  fituations  qui  le  puiffent  toucher. 

Sur  deux  Dieux  amoureux,  étincclans  de  gloire, 
J’aime  à  voir  un  mortel  (^)  remporter  la  vicloirc. 


(^)  Dans  Thetis  8c  Pelée. 
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Chant  Second. 

/ 

L’ame  frémit  du  coup  qu’ARMiOE  va  porter 
Dans  le  fein  du  héros  qu’elle  fçut  enchanter. 

On  s’émeut  lorfqu’un  Roy  (^)  qu’une  furie  anime ,  » 
Sur  fon  fils  inconnu  va  confommer  un  crime. 

Que  vos  Scènes  fur  tout  brillent  delèntimens, 

D  ’où  naiffent  dans  le  cœur  d’imprévus  mouvemens. 
Faut-il  peindre  un  tranfport  de  défefpoir,  de  rage. 
Les  plaintes  d’un  amant  qu’on  trahit,  qu’on  outrage  l 
Du  feul  Récitatif  cherchez  l’expreffion  ; 

Un  Air  trop  mefuré  fait  languir  l’adion.  i 

Si  de  deux  confidens  la  Scène  moins  émûë. 

N’a  rien  d’impétueux  dont  l’image  remue , 

Qu’un  Dialogue  alors  en  maximes  formé , 

De  brillantes  Chanfons  foit  partout  animé.. 

Qu’avec  choix  ,  qu’avec  art  vos  fêtes  amenées , 

Egée  daris  Théfée, 
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LA  M  U  S  I  E, 


■  Il  '  ■'  ■  ■  -  .!<■  ■ 

l  . 

Au  nœud  de  Tadion  paroiffent  enchaînées  > 

Et  faflfent  au  milieu  des  Danfes  Sc  des  Jeux  > 

Eclore  l’appareil  d’un  Spedacle  pompeuxi 
De  vos  vaines  fureurs  calmez  la  violence , 

La  Lyre  dans  fes  Chants  veut  moins  de  véhémence* 
Imitez  de  Quinâult  le  ftile  gracieux, 

La  vive  netteté,  le  tour  ingénieux; 

Ernpfuntez,  s’il  fe  peut,  le  feu  de  fes  répliqués; 
Que  vos  vers  foient  formés  de  mots  doux  ôc  lyriques* 
D’un  froid  Récitatif  évitez  la  langueur  ; 

Des  Sons  fans  intérêt  ébranlent  peu  le  cœur  ; 

C’efl  le  feul  fentiment  qui  touche ,  émeut ,  enchante  ^ 
On  aime  ce  qu’on  dit ,  bien  plus  que  ce  qu’on  chante* 
Dans  un  füjet  Tragique  en  Mufiqüe  rendu  ^ 

Tout  le  prix  des  Récits  au  feul  Poëte  ell:  dû* 

Lully  ,  qui  le  premier  en  traça  la  maniéré  ^ 


A 
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A  de  mille  façons  épuifé  la  matière  ; 

Après  lui  dans  ce  genre  eft-ii  des  tours  nouveaux  > 

* 

Qui  puiffent  des  Auteurs  diftinguer  les  travaux  ? 
Mais  le  Public  outré  dans  fon  caprice  extrême  > 

Ne  fe  trouve  jamais  d’accord  avec  lui-même^ 
CoLÀssE  de  Lully  craignit  de  s’écarter  ; 

Il  le  pilla  ,  dit-ôn  ,  cherchant  à  l’imiter. 

Marais  fuit  une  route  Sc  diverfe  ôc  fçavante  9 
Son  audace  déplaît ,  fon  fçavoir  épouvante* 

Ainfi  dans  fon  génie  un  moderne  enchaîné  ^ 

Ne  produit  plus  qu’un  Chant  ou  vulgaire,  ou  gênéj 
Et  n’ofe  fur  un  mot  hazarder  un  paffage , 

Dont  Batiste  (*)  autrefois  n’a  pas  ouvert  l’ufage* 
La  chûte  des  Auteurs ,  ôc  le  funefte  fort , 

Qui  fuivit  tant  de  fois  leur  inutile  effort, 

C)  Lully. 
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LA  MUSIQUE, 

Oppofe  à  leur  ardeur  une  jufle  barrière  ; 

Ils  n’ofent  qu’en  tremblant  entrer  dans  la  carrière  : 
Tandis  qu’en  vain  contr’eux  le  Public  foule vé 
De  nouveaux  Opéra  fe  plaint  d’être  privé. 

Cependant  ,  tel  qu’on  voit  un  vaiffeau  dans  l’o 
rage. 

Des  ondes  en  courroux  braver  l’affreufe  rage , 

Et  traverfant  des  flots  les  abyfmes  ouverts  , 

T erminer  dans  le  port  mille  travaux  foufferts  : 

Tels  fur  les  flots  bruyans  de  la  mer  harmonique , 

\ 

Au  travers  des  écueils  de  la  Scène  Lyrique , 

La  France  a  vû  du  fein  de  fes  Auteurs  nouveaux^ 
Au  gré  de  la  fortune  échaper  des  morceaux  , 

Dont  les  heureux  deffeins,  &  dont  la  Symphonie, 
Ont  fait  luire  à  nos  yeux  quelques  traits  de  génie. 


Ch  a  n  t  Second. 
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Quand  la  Parque ,  tranchant  le  fil  des  plus  beaux  jours, 

Des  progrès  de  Batiste  eut  terminé  le  cours , 

Colasse  encor  frappé  de  fa  perte  funefte , 

D’Achille  C')  commencé  fçût  achever  le  relie. 

Du  malheureux  Priam  l’excelfive  douleur , 

N’y  parut  point  l’effay  d’un  téméraire  Auteur. 

Ene’e  &  Céladon  par  leur  chûte  fubite 

Obfcurcirent  l’éclat  de  ce  naiffant  mérite  : 

Mais  Thetis  affûtant  fon  art  ôc  fonfçavoir. 

Du  Théâtre  allarmé  fit  revivre  l’efpoir  ; 

Et  les  traits  éclatans  que  l’on  y  vit  paroître , 

Egalèrent  l’éleve  à  fon  illultre  maître. 

Vertumne  déployant  de  patetiques  Sons , 

Soutint  encor  fon  nom  dans  les  Quatre-Saisons. 

Sa  fortune  depuis  tombée  en  décadence, 

(^)  Il  étoit  commencé  par  Lully  ;  il  en  a  fait  le  Prologue  6c  Is 
premier  Acte. 

Fij 
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LA  MUSIQUE., 


Senibla  fur  fon  gérîie  attirer  l’indigence  , 

Et  l’Auteur  de  Thetis  ne  fe  reconnut  plus 
Dans  Canente  ,  Jason  ,  Polixene  ,  ôc  Venus. 

Eleve’  tout  à  coup  par  I’Euroïe  Galante, 
Du  Public  empreffé  Campra  remplit  l’attente. 

De  peuples  différens  l’aiTemblage  nouveau 
y  brilla  des  couleurs  d’un  fidèle  pinceau. 

é 

Venus  dans  Hesione  étala  mille  charmes  ; 

Dans  Tancrede  l’Amour  fit  rénandre  des  larmes. 

A. 

Le  travail  éclatant  d’un  Chœur  harmonieux 

Fut  dans  fon  Carnaval  un  œuvre  précieux. 

D’un  Poète  enjoué  fécondant  l’entreprife, 

II  bazarda  des  jeux  empruntés  de  Venife  (f); 

Les  célébrés  plaifirs  qui  régnent  fur  cès  bords , 

(^,)  Le  Carnaval  de  Venife. 

('■)  Les  Fêtes  Venitienes ,  Poeme  de  M.  Danchetde  l’Acadé¬ 
mie  Françoife ,  qui  a  toujours  travaillé  avec  M.  Campra. 


Chant  S  ec  o  n  d. 


Y  furent  exprimés  par  d’éclatans  accorda. 

Le  fort  couronna  moins  tous  fes  autres  ouvrages  ^ 
Maïs  d’excellens  débris  fignalent  fes  naufrages. 

Desmarets  i'nfpiré  dès  fes  plus  jeunes  ans, 
Donna,  quelques  elfeis  de  fes  nouveaux  taîens  ; 
L’aveu  trop'  indifcret  d’un  travail  infertilev 
Le  perdant  à  la  Cour ,  l’attira  dans  la  Villes 
Lafenfîble  DidO'N  ,  6c  le  tendre  Adonis 
Fixoient  déjà  pour  lui  tous  les  voeux  réunis  ^ 
Lorfque  pour  l’arracher  à  l’horrible  tempête 
D’un  Arrêt  foudro-yant  qui  menaçoît  fa  tête , 
L’Amour  qui  dans  le  crime  avoit  guidé  fes  pas , 

Prit  foin  de  le  conduire  en  de  lointains  climats. 

(^)  Il  révéla  à  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  la  convention 
fecrete,  qu’il  ay,oit  faite  avec  un  des  Maîtres  de  h  Chapelle  pour 
compofer  des  Motets  en  fa  place.  Louis  XIV.  en  aïant  été  inftruit 
blâma  fon  infidélité,  &  pour  l’en  punir  lui  ôta  une  penfîon  qu’il 
avoit  eue  en  fortant  de  Page  de  la  Mufique. 
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LA  AlU  S  I  E, 


Pour  dernier  monument  Sc  d’art  Sc  de  génie  , 

Il  laifla  les  fragmens  de  fon  Iphigenie, 

Qui  par  de  nouveaux  foins  prenant  un  nouveau  prix. 
Et  mille  fois  reprife  enchanta  tout  ParisC^). 


Marais  de  qui  là  m.ain  toujours  égale  ôc  fùre  (f) , 

t 

Fut  des  vrais  mouvemens  la  plus  jufte  mefure, 

Sur  la  Scène  trois  fois  ,  malgré  fes  envieux  , 

Mérita  des  fçavans  l’aveu  judicieux. 

De  fon  charme  infernal  la  fombre  Symphonie 
Répandit  dans  Alcide  une  riche  Harmonie. 
D’Alcionne  troublant  l’hymen  &  le  repos , 

Sur  les  pas  de’  Colasse  il  fouleva  les  flots  (§)  ; 

Defmarets ,  en  s’en  allant  dans  les  Pays  Etrangers  laifla  la 
Tragédie  dTphigenie  imparfaite.  M.  Danchet  y  fit  un  Prologue 
6c  ajouta  les  morceaux  qui  manquoient  à  la  Piece.  M.  Campra  en 
compofa  la  Mufîque  ;  ëc  ce  qu’il  fît  dans  cet  Opéra,  comme  le 
Prologue  ,  le  Songe  ,  la  ReconnoifTance ,  le  Monologue ,  6c  la 
fin  du  cinquième  Aéte  ne  cedent  en  rien  à  ce  qui  avoir  été  com- 
pofé  par  Defmarets. 

(r)  Il  bartoit  la  mefure  à  l’Opera. 

{§)  Coiafle  avoic  fait  une  ternpête  dans  Thetis  8c  Pelée. 


Ch  a  NT  Second. 
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Les  fens  furent  émûs  du  bruit  de  fa  .  tempête. 

Enfin  dans  Semble’  la  quatrième  fête>. 

Les  Ballets ,  la  Chaconne  ,  ôc  les  magiques  jeux 

D’un  travail  obftiné  furent  les  fruits  heureux. 

/ 

Ap  re’s  avoir  des  mers  évité  les  naufrages 
Destouches  de  là  Scène  affronta  les  orages. 

Dans  fes  premiers  eflais ,  aidé  dé  l’art  d’autrui- 
Il  furpaffa  l’efpoir  qu’on  fe  formoit  de  lui; 

D’un  Chant  paffionné  l’expreffion  fidelle  5^ 

Anima  fes  Récits  d’une  force  nouvelle  ; 

Les  accens  deDoDONE>  Sc  le  fommeil  d’IssE’  5. 
Formèrent  de  Paris  le  concours  empreffe  ; 

L’amante  d’AcENOR  (t)>  Amadis,  la  Folie, 

{*)  Il  fit  dans  fa  jeunelTe  un  voyage  à  Siam  ;  &  après  avoir 
fait  piufieurs  Opéra,  il  elt  devenu  Sur-Intendant  de  la  Mufique  du 

Roy. 

(1)  L’ Opéra  de  CailirhQèV 

Fp  ♦  *  • 
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Les  Elemens  (^)  enfin ,  d’une  heureufe  faillie 
Lancèrent  mille  traits ,  dont  le  brillant  pouvoiir 
Ne  fit  point  defirer  un  plus  profond  fçavoir^ 

Mouret  jouit  long-tems  du  fuccès  de  Thalxe:^ 
Aux  Théâtres  divers  fa  gloire  eft  établie  (t)^ 

De  deux,  rivaux  uriis  (§)  les  'efforts  concertés , 

Dans  Firame  &  Thisbe’  femerent  des  beautés-. 

On  vit  avec  tranfport  une  Lyre  facrée 
Embellir  de  Jephte’  (5)  l’hiftoire  révérée; 

Quel  charme  de  l’entendre  exhaler  fes  accens  > 

Au  travers  des  clameurs  des  Hébreux  frémiffans  !' 

O)  Les  Elemens.  On  dit  que  M.  de  la  Lande  y  a  travaillée 

(t)  II  a  fait  avec  un  grand  fuccès  plufîeurs  Divertiflèmens  au 
Théâtre  Italien. 

(5)  Rebel  fils  Ôç  Francœur, 

(^)  C’eft  le  premier  Opéra  dont  le  fujet  n’eft  point  prophane: 
les  paroles  font  de  l’abbé  Pelegrin ,  &  la  Mufique  de  Monteclair. 
Cet  Opéra  doit  être  mis  à  la  tête  des  plus  beaux  ouvrages  qui 
ayçnt  paru  depuis  Lully. 


Chant  Second,  89 

En  vain  d’autres  Auteurs  fans  force  &  fans  haleine , 
Hazarderent  les  fruits  de  leur  ftérile  veine  : 

De  tant  d’ouvrages  froids  le  trop  fréquent  débris , 
Des  premiers  Opéra  fçût  rehaulfer  le  prix  ; 

D’une  commune  voix  Paris  les  redemande  : 

A  les  fuivre  d’abord  l’impatience  eft  grande; 

Mais  quel  que  foit  l’attrait  "dont  ils  charment  les  fens  > 
Us  traînent  après  eux  le  grand  défaut  des  ans. 
Depuis  un  demi-fiecle  ils  amufent  la  France; 

On  en  efl:  rebattu  dès  fa  plus  tendre  enfance. 

A  quelle  extrémité ,  Ciel  !  fommes-nous  réduits  ? 
D’un  Art  toujours  nouveau  quels  feront  doncles  fruits? 
Nous  verrons-nous  bornés  dans  la  foif  qui  nous  prelfe, 
A  quelques  Opéra  qu’on  épuife  fans  celfe  ? 

Amli  que  Jupiter,  du  creux  de  ton  cerveau, 
Phobbusj^  enfante  donc  un  Amphio N  nouveau,. 


LA  MUSIQUE, 


£0 

Qui  moins  foûmis  aux  loix  d’un  flile  plagiaire , 
Ouvre  à  notre  Mufique  un  chemin  moins  vulgaire , 
Et  qui  de  l’Italie  empruntant  quelques  feux. 

De  nos  Chants  6c  des  Cens  faffe  un  mélange  heureux* 
De  la  Langue  déjà  pénétrant  les  myfieres , 
Batistin  s’aflervit  à  des  réglés  aufteres , 

Et  trois  fois  annonça  quel  peut  être  le  fruit 
D’un  Art  ingénieux  par  deux  Mufes  conduit* 

Ah  !  ceffez,  direz- vous ,  c’eft  à  tort  qu^on  nous  vante 
De  vos  Ultramontains  l’audace  extravagante* 

Leur  goût  fauvage  6c  dur  fc  peut-il  fupporter  ? 

Et  peut-on  applaudir  leur  façon  de  chanter  ? 

Ces  éclats  bondiflans ,  ces  hoquets ,  ces  paffages  , 
Ont-ils  droit  d’ufurper  nos  vœux  6c  nos  fufFrages  ? 
De  leur  fage  grandeur  tous  nos  Airs  dégradés , 


Chant  Second, 
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^D’un  déluge  de  Sons  feroient  donc  inondés. 

C’efl:  ainfi ,  cher  Damis  ,  que  tout  François  raifonné  : 

Enflé  du  faux  pouvoir  que  fon  orgueil  lui  donne , 

Il  blâme ,  il  avilit  avec  témérité 

Tout  ce  qui  dans  nos  mœurs  paroît  inufité. 

% 

Tel  (Sc  moins  fage  encor  à  vingt  ans  un  jeune-homme, 
D’im  air  préfomptueux  le  préfente  dans  Rome , 

Et  de  la  langue  à  peine  entendant  quelques  mots  , 
Traite  tous  les  Romains  d’ignorans  Ôc  de  fots. 

Ah  quel  maudit  jargon,  quelle  étrange  grimace  ! 
Fut-il  jamais  un  Chant  plus  dénué  de  grâces  ? 

Dans  quels  détours  affreux  ofe-t-il  s’égarer  ? 

Au  Chant  de  nos  François  fe  peut-il  comparer  ? 


Pour  vous  ,  mon  cher  Damis ,  déceftant  ce  caprice. 
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LA  MUSIQUE, 


Aux  talens  étrangers  rendez  plus  de  )ufl:ice  : 

Sans,  les  connoître  au  moins  ne  les  condamnez  pas 
Et  fouffrez  qu’à  vos  yeux  j’étale  leurs  appas^ 


L  A 

EPITRE  EN  VERS 

D I  VISEE 

EN  QUATRE  CHANTS. 

CHANT  TROISIEME. 

Ome  5  dont  rUnivers  adora  la  puiffance , 

Fit  regner  les  beaux  arts  au  fein  de  l’opu¬ 
lence. 

Les  Grecs  induftricux ,  redoublant  leurs  travaux , 


QUE- 


LA  MUSIQUE, 


Y  portoient  à  l’envi  des  chef-d’œuvres  nouveaux , 
Et  les  Romains  formés  fur  de  fçavans  modèles , 
Devinrent  à  leur  tour  des  Zeüxis,  des  Apelles. 

Peintres,  Muficiens  ,  Architedes,  Sculpteurs, 

« 

Rhéteurs ,  Grammairiens ,  Poètes  ,  Orateurs , 

Par  mille  monumens  confacrant  leur  mémoire. 

De  Rome  triomphante  augmentèrent  la  gloire. 

Ce  fut  le  tems  heureux  ,  où  les  Arts  liberaux , 

En  foule  répandus  en  différens  canaux , 

De  leurs  brillans  tréfors  enrichirent  le  monde , 

Et  Rome  en  fut  alors  une  fource  féconde. 

Mais  les  Romains  déchûs  de  la  faveur  de  Mars  , 
En  perdant  leur  valeur  perdirent  les  beaux  Arts. 
Lâches  ,  efféminés ,  livrés  à  la  moleffe , 

Ils  fubirent  le  joug  d’une  indigne  foibleffe  , 

Et  les  vices  plus  forts  que  leurs  fiers  ennemis. 


Chant  Troisième.  Pj 

,  Vengerent  FUnivers ,  ou  tremblant  >  ou  foûmis. 

Enfin  de  leurs  erreurs  leurs  âmes  détrompées , 

D’un  trait  victorieux  foudain  furent  frappées , 

Et  fenfible  à  la  Grâce ,  inftruite  par  la  F07 , 

De  Tunique  Sc  vrai  Dieu  Rome  fuivit  la  I07. 

Son  antique  grandeur  à  l’Immortel  foumife , 

Servit  de  fondement  au  trône  de  l’Eglife. 

Les  autels  que  Terreur  élevoit  aux  faux  Dieux, 
Fumèrent  pour  lui  feul  d’un  encens  précieux. 

Les  temples  réfonnoient  du  bruit  de  fes  louanges  | 
Les  fidèles  Chrétiens ,  à  l’exemple  des  Anges , 

Par  des  Cantiques  faints  exhalant  leur  ferveur , 
Confacroient  &  leur  tems  ôc  leurs  voix  au  Seigneur. 
Leurs  Chants  à  Tuniffon  formés  fans  mélodie , 
N’étoient  aux  premiers  tems  que  fimple  pfalmodie. 
Différents  inftrumens  admis  dans  les  faints  lieux 
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LA  MUSI:QUE, 


Ouvrirent  une  route  aux  Chants  harmonieux  ; 

Et  le  zele  fervent  vainqueur  de  l’ignorance , 

De  la  Mufique  enfin  rappella  la  fcience» 

Heureux  lî  ce  grand  Art  long^ems  enfeveli  ^ 

* 

En  l’honneur  de  Dieu  feul  eût  été  rétabli  ! 

Mais  le  vice  bientôt  affoibliflant  ce  ^éle , 

11  devint  l’iiiftiument  d’une  ardeur  criminelle* 

On  fit  l’Amour  en  Chant ,  &  fon  fecret  poifon 
Par  des  Sons  doucereux  féduifit  la  raifon. 

On  eût  dit  que  ce  Mont  (^)  ,  qui  vomît  tant  de  flâmes> 
Des  peuples  d’alentour  eût  embrafé  les  âmes* 
L’empire  de  l’Amour  s’accrut  de  jour  en  jour  ; 

La  Mufique  fuivit  le  progrès  de  l’Amour* 


L’Italie  efl:  fon  centre ,  6c  le  goût  s’en  infpire 


Avec  l’air  enflammé  qu’en  naiflant  on  refpire. 
,  O  Le  Mont  Vefuve. 


En 


Chant  Troisième. 
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En  Chantres  renommés  ce  climat  efl;  fécond; 

Chaque  Bourg,  chaque  Ville  en  produit  de  fon  fond. 

Les  Princes,  chériffant  la  Science  Harmonique, 

En  forment  à  leur  Cour  un  Corps  Académique. 

Par  le  charme'des  Sons  les  peuples  font  féduits, 

Et  cet  attrait  puifTant  fouvent  les  a  réduits  ^  ^ 

A  fouf&ir  fans  horreur  qu’un  effort  plein  de  rage  5 
De  leur  virilité  leur  arrachât  le  gage. 

L’air  retentit  au  loin  d’Harmonie  &  de  Chant  ; 

Tout  flatte ,  tout  anime  un  fl  noble  penchant. 

Dans  un  coin  fortuné  l’ondè  qui  les  refferre, 

Semble  les  garantir  des  fureurs  de  la  guerre  : 

D’-un  Soleil  pénétrant  la  vive  impreffion 
Les  embrafe  d’un  feu  prompt  à  la  fiélion  ; 

Et  leur  langue  legere  ,  amoureufe ,  ou  badine ,  ^ . 

Autorife  le  jeu  que  refprit  imagine. 


G 


LA  MUSIQUE, 
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Sous  le  mafque  Tragique ,  Un  fuperbe  Opéra 
Pour  la  première  fois  dans  Rome  fe  montra. 

% 

•Par  fon  art  féduifant  Tingénieufe  Optique 
Y  fécondé  à  l’envi  la  docle  Mécanique. 

Xes  changemens ,  les  vols  vivement  inventés  > 

\ 

Par  des  refforts  hardis  y  font  exécutés. 

'Aux  accens  d’une  voix  fierement  déployée , 
L’ame  fe  fent. frémir,  l’oreille  eft  foudroyée. 
D’un  Théâtre  profond rempliffant  la  grandeur, 
Sts  Sons  vifs  ôc  perçans  vont  ébranler  le  coeur. 
Tantôt  c’eil:  une  voix  flexible  ôc  naturelle , 

Qui  fait  briller  d’un  Chant  la  jufleffe  fidelle; 
Ou  par  le  trait  nouveau  d’un  paffage  leger  , 
Avec  force  s’élance  ôc  voltige  dans  l’air. 

Xantôt  c’eft  une  voix  diffufe  fans  mefure  , 

Qui  formée  aux. dépens  de  la  propre  Nature, 


Chant  Troisième. 


Puifant  dans  l’impuiUance  un  vigoureux  éclat , 

Tire  un  prix  éclatant  d’un  coupable  attentat. 
Prodiguant-  de  fon  fein  l’inépuifable  haleine  , 

Cet  Adeur  mutilé  pouffe  des  Sons  fans  peine; 
Redouble  une  Cadence,  Sc  la  bat  à  grands  coups; 
Y  mêle  tour  à  tour  êc  le  fort  ôc  le  doux , 

Et  ne  finit  enfin  une  longue  tenue  , 

♦ 

Que  par  des  Sons  aigus  qui  vont  percer  la  nue. 
Paré  d’attraits  nouveaux ,  chaque  Air  différemment 
Sur  des  tons  imprévûs  module  fçavamment  ; 

Dans  fon  expreffion  affede  un  caradére  ; 

Un  deffein  en  devient  l’ornement  néceffaire. 

Par  tous  les  Inftrumens  ce  deffein  imité , 

Du  Deflus  dont  il  naît  releve  la  beauté. 

La  Baffe  quelquefois  par.  une  Ritournelle , 

De  la  voix  qu’elle  fuit,  fe  rend  l’Echo  fidèle', 

Gij 
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MUSIQUE, 


Ou  fur  un  même  Mode  où  le  Chant  eft  rangé. 
Roule  dans  l’Harmonie  un  Deffein  obligé  (*). 
Dans  les  Sons  recherchés  d’un  flyle  Oromatique  , 
■>S’il  s’agit  detraitenun  fujet  .pathétique , 

<Mille  accords  diflbnans  par  leur  .proximité, 
-Réveillent  dans  le  cœur  la  fenfibilité  :  ' 

:La  Modulation  fur  des  Cordes  fçavantes , 
Rendues  ;e5q>refrions  &  vives- &  touchantes. 

Quelle  richeife  enfin,  &  quels  déguifemens  ' 

Ne  prêtent  point  aux  Airs  les  divers  mouvemens  ? 
Chaque  jour  l’Itaiieœn  fes  mœurs  fi  confiante, 

Fait  gloire  en  cet  Art  feul  de  paroître  changeante. 
■Du  fein  ingénieux  de  fa  fécondité, 

•Il  s’élève  fans  cefie  un  air  de  nouveauté. 
Heureufe,:fi  toûjours  à  fa  riche  Harmonie, 

Du  Théâtre  François  la  grâce  étoit  unie; 

O  Terme  de  l’Art,  Baffe  obligée  ou  contrainte. 


Chant  Troisième. 


ÏOl 


Mais  du  ftyle ,  il  efl:  vrai ,  la  fage  pureté- 
N’y  rend  point  un  fujet  dans  Ton  ordre  traité. 

Les  réglés  -  de  la  Scène  au  caprice  immolées 
Par  des  traits  monff’rueux  s’y  trouvent  violées*. 
Jamais ,  du  fpedateur  fixant  l’attention ,, 

Un  Dialogue  vif  n’expofe  d’aèlion... 

\ 

Le  Speèlacle  defert  n’y  montre  qu’un  beau  vuide  ;■ 
Onm’y  voit  point  briller- dans  un  ordre-  fplendidc 

Cette  fuite  d’Acleurs  vêtus  fuperbement , 

Qui  forment  parmi  nous  un  DivertifiFement; 

Ils  ignorent  les  loix  du  bel  Art  de  la  Danfe  ;- 
Chés  eux  jamais  Ballet  n’a  fa  jufte  cadence 
Et  de  leurs  Violons  les  divers  mouvemens  ^ 

Ne  fervent  à.  leurs  Airs  que  d’accompagnemens. 


Dépouillant  I’Opera  d’une  langueur  ftërile 
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LA  MUSIQUE, 


ScARLATTi  le  premier  en  releva  le  ftyle. 

Par  une  route  neuve  il  s’élève,  il  furprend , 

Et  fouvent  il  atteint  le  fublime  Ôc  le  grand. 

Aux  bords  Napolitains  la  juîîe  Renommée , 

Soutint  de  Mancini  la  vertu  confirmée. 

Par  les  tours  déguifés  d’un  ftyle  plus  nerveux , 
Bononcini  de  loin  les  devança  tous  deux. 

Mais  pourquoi  parcourir  Naples ,  Venife ,  ou  Rome  ? 
L’Angleterre  empruntant  l’Italique  idiome, 

4 

N’  a-t-elle  pas  cent  fois  fait  retentir  les  airs 
Du  Dramatique  éclat  de  fes  dodes  Concerts  ? 

D’un  génie  étranger  la  fource  inépuifable 
Enfante  chaque  année  un  œuvre  mémorable , 

Qui  d’une  nation  où  fleuriftent  les  Arts , 

Charme,  étonne  âc  ravit  l’oreille  Sc  les  regards. 
Dans  l’Harmonique  fond  d’une  Orgue  foudroyante 


y 

^  •) 

Chant  Troisième,.  103 

/ 

Hendel  (^)  puifa  les  traits  d’une  grâce  fçavante  : 
Flavius,  Tameelan,Othon, Renaud ,  Cæsar ,, 
Admete,  SiaoE’,  Ejodelinde,  6c  Richard, 

Eternels  monumens  dreffés  à  fa  mémoire  , 

Des  Opéra.  Romains  furpafferent  la 'glaire* 

Venife  lui  peut-elle  oppofer  un  rival?’ 

Son  caraélcre  fort ,  nouveau,  brillant,  égal,. 

Du  fens  judicieux  fuit  la  confiante  trace , 

Et  ne  s’arme  jamais  d’une  infolente  audace*. 
Orgueilleufe  Aufonie ,  il  le  faut  déclarer 
A  la  honte  d’un  Art  que  l’on  doit  révérer,. 

Mille  infedes  maudits ,  dont  tes  villes  abondènt 
De  leurs  fons  venimeux  dé  toutes  parts  t’inondent  : 

Par  un  nombre  d’ Auteurs  de  nos  jours  redoublé 
Je  vois  fous  leurs  fureurs  ton  pays  accablé. 

*■ 

{*)  Organiile  de  S.  Paul  de  Londres  né  en  Allemagne ,  &  qui  êj 
eompofe  avec  un  grand  fuccès  tous  les  Opéra  d’Angleterre  de¬ 
puis  plus  de  vingt  ans ,  en  langue  Italienne. 

G  iiij' 
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Mais  fuyez  loin  de  nous ,  monftres  de  Tltalie  , 

Qui  bravez  la  raifon  ,  qu’aucun  devoir  ne  lie ,  ^ 
Qui  fans  ordre  fuivant  d’extravagans  tranfports , 
D’une  dure  Harmonie  étalez  les  accords ,  ' 

Vous  dont  l’efprit  toujours  ôc  confus  &  barbare. 

En  dépit  du  bon  fens  enfante  un  Chant  bizare  ; 

Ou  qui  vous  ravalant  dans  un  ftyle  trop  bas. 

D’un  fade  badinage  offrez  les  faux  appas. 

Les  François  rebutés  de  tant  de  vains  ouvrages , 

A  vos  fougueux  tranfports  refufent  leurs  fuffrages , 
Et  fur  un  rebut  d’Airs  dans  Paris  mal  chantés  , 

De  ritalie  entière  attaquent  les  beautés. 

Mais  eft-ce  par  des  Airs  que  dans  Rome  on  abhorre  , 
Qu’on  doit  fe  prévenir  fur  un  goût  qu’on  ignore  ? 


La  nahfance  ,  l’ufage  ,  3ç  l’éducation  , 


Chant  Troisième.  îoj 

D’un  Chant  déterminé  forment  l’impreffion , 

Dont  Fefprit  fans  effort  ne  peut  prendre  le  change, 
Le  trait  nouveau  le  bleffe  Sc  lui  paroît  étrange. 

Du  Chant  Italien  nous  blâmons  les  fredons, 

i 

Et  ritalien  baaille  à  nos  plus  tendres  Sons  : 

L’un  s’en  mocque  à  Paris ,  l’autre  en  rit  à  Venife, 

Chacun  en  fouverain  décide',  <Sc  fe  méprife. 

\ 

Mais  par  le  tems  au  vrai  le  fage  accoûtumé , 

De  fa  prévention  ceffe  enfin  d’être  armé; 

Et  d’  un  goût  étranger  l’exacle  connoiffance 
Détruit  les  préjugés  qu’infpire  lamaiffance. 

De  la  Sonate  ainfi  reconnoiffant  le  prix  , 

y 

Par  un  dofte  progrès  en  France  on  fut  épris. 

Déjà  par  ce  chemin  la  fçavante  Italie 
A  verfé  fur  nos  fens  fon  aimable  folie. 

CoRELLi  par  fes  Sons  enleva  tous  les  cœurs. 
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LA  MU  S  1  Q^U  E, 


De  deux  Mufes  Michel  allia  les  douceurs» 
Vivaldi  ,  Marini  ,  par  de  brillans  ouvrages , 

De  nos  Sçavans  en  foule  obtinrent  les  fuffrages.. 
Dix  fois  Albinoni  de  fes  oeuvres  divers 
Remplit  avec  fuccès  la  Scène  &  les  Concerts. 

De  tous  les  Amateurs  de  Mufique  nouvelle. 

Tant  de  riches  tréfors  font  l’étude  fidelle  , 

Et  la  fource  féconde  où  nos  jeunes  Auteurs 
Puifent  d’un  beau  fçavoir  les  grâces  &:  les  fleurs». 
Mais  c’efl:  affés  vanter  la  célébré  vicloire 
Où  les  François  vaincus  acquirent  tant  de  gloire. 
Voyons  dans  le  progrès  de  leur  travail  nouveau. 
Quels  furent  les  doux  fruits  d’un  triomphe  fi  beau*. 
O  Mufes  Françoife  ôc  Italienne. 


EPITRE  EN  VERS 

DIVISEE 

EN  QUATRE  CHANTS. 

CHAIS^T  QU  ATRIE  M  E. 

A  Mufique  eft  un  Art  qui  tel  que  la  Peinture , 
Retraçant  à  nos  fens  le  vrai  de  la  Nature , 
Doit  furprendre  ,  émouvoir  ,  ôc  par  de  doux  reiTorts , 
De  Tefprit  de  du  coeur  exciter  les  tranfports. 
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LA  MUSIQUE, 


Elle  renferme  en  foi  différentes  parties , 

Qui  par  un  jufte  accord  l’une  à  l’autre  alforties 
Doivent  faire  un  enfemble  Ôc  cpmpofer  un.  tout , 
Où  fe  foient  réunis  la  fcience  Sc'ôc  le  goût. 

La  fage  expreffion  ,  le  beau  Chant ,  l’Harmonie  , 

Les  Fugues  ,  les  deflèins  nés  d’un  fécond  génie ,, 

Les  doéles  Contrepoints ,  les  Imitations , 

Les  Changemens  divers  de  Modulations^ 
L’Enchaînement  des  Tons ,  la  fuite  des  Cadences^, 
L’arrangement  heureux  des  riches  DiiTonances , 
L’inépuifable  jeu  de  mille  mouvemens 
Sont  de  cet  Art  divin  les  brillans  ornèmens 
Qui  placés  avec  foin  fous  des  réglés  févéres  ^ 
Deviennent  pour  charmer  des  beautés  néceffaires*. 
Mais  comme  d’un  tableau  l’éclatant  coloris , 

N’en  doit  pas  faire  feul  la  richeffe  le  prix  > 


ChAJsIT  AT  rie  me.  lop 

Qu’il  faut  que  du  deffein  la  fage  exaditude 
Donne  à  chaque  figure  une  vraie  attitude  ; 

Qu’un  fujet  embelli  de  nobles  fidions , 

Frape  l’oeil  &  le  cœur  par  fes  expreffions  ^ 

Et  réunifie  en  lui  la  force  ôc  la  parure, 

Que  doit  aux  yeux  fçavans  étaler  la  peinture  : 

Ainfi  divers  attraits  que  l’Art  fçait  accorder , 

Dans  l’œuvre  Harmonieux  doivent  fe  fucceder. 

Le  beau  Chant  doit  toûjours  en  être  inféparable; 
L’école  la  plus  forte  efl:  fans  lui  déteftable. 

Mais  fuffira-t-il  feul  ?  non ,  un  Air  paroît  nû , 
Quand  de  quelque  defifein  il  n’efl:  pas  foûtenu. 

Le  tems  de  la  mefure ,  ou  tardive ,  ou  legere , 

En  doit  différemment  peindre  le  caradere. 

La  Baffe  avec  la  Voix  formant  de  doux  combats , 
Far  imitation  peut  marcher  fur  fes  pas. 


l  10 


LJ  MUSIQUE, 


Comme  un  fleuve  roulant  fon  onde  continue , 

Elle  peut  du  Defliis  contrafter  la  Tenuë  ; 

Et  par  un  jeu  fécond  du  fujet  empainté. 

Donner  à  tous  les  Airs  des  traits  de  nouveauté. 
La  Mufique  Françoife  a  l’heureux  avantage 
De  n’enfanter  jamais  un  fon  dur,  ou  fauvage; 

La  douceur  ôc  la  grâce  accompagnent  fes  Chants  ; 
Ils  font  tendres  ,  dateurs,  expreflTifs  &  touchants. 
Ses  puiflantes  beautés  fur  rFIarmonique  Scène , 
D’un  Opéra  Romain  triompheroient  fans  peine, 

Si  fes  Airs  plus  nouveaux,  plus  caracterifés , 

Offf oient  plus  de  defleins,  Sc  des  Chants  moins  ufés. 
Les  grâces  de  l’Enfemble  y  font  mieux  départies  ; 
L’un  eftbeau  dans  fon  tout,  l’autre  dans  fes  parties. 
Notre  Mufique  enfin  ,  toute  fimple  qu’elle  eft  , 
Devient  riche  au  Théâtre ,  Sc  fa  fagefle  y  plaît.  ' 


Chant  Quatrième. 


1 1  i 


Mais  fitôt  qu’à  nos  yeux  d’adion  dépourvûë , 

Elle  s’of&e  de  près ,  elle  devient  fi  nue  , 

'Que  dès  que  de  la  Scène  elle  a  perdu  le  fard , 

On  n’y  reconnoit  plus  les  richefles  de  l’Art. 

D’un  fentîer  trop  battu  détourner  la  Cadence  9 
C’efl:  faire  à  notre  oreille  une  coupable  offenfe  ; 

Sur  deux  Cordes  (^)  du  Ton  régnant  obffinément 
La  Scène  n’admet  point  d’autre  déguifement. 

Entre  les  mouvemens  la  relTemblance  efl:  grande; 
Tout  Air  eft Menuet,  Gavotte,  ou  Sarabande. 

Quiconque  donc ,  touché  du  pouvoir  des  accords, 
V eut  de  eet  Art  fécond  épuifer  les  tréfors , 

Trouve  dans  I’Opera  d’inévitables  vuides. 

Pour  contenter  l’ardeur  de  fes  delîrs  avides , 


O  La  Tierce  6c  la  Quinte. 


II2  ^  LA  MUSIQUE, 

Il  faut  qu’un  Art  plus  fort  qui  fe  reffemble  moins , 

V 

Nouriffe  fon  étude ,  6c  réveille  fes  foins. 


Cette  preffante  ardeur  que  l’exemple  fît  naître. 
Forma  le  goût  fçavant  que  Paris  voit  s’accroître. 
Nos  Chants  trop  amolis  d’une  fade  langueur , 

D’un  caractère  fort  y  prennent  la  vigueur  : 

Il  femble  que  par  lui  tout  l’Art  de  l’Italie 
Au  nôtre  s’accommode  6c  fe  reconcilie. 

D’un  pieux  Amateur  (f)  le  zeîe  curieux, 

O  De  la  Mufîque  Italienne. 

(>^)  M.  Mathieu  ,  Curé  de  Saint  André  des  Arcs,  pendant 
plufîeurs  années  du  dernier  fiecle,  avoir  établi  chés  lui  un  Con¬ 
cert  toutes  les  femaines,  ou  l’on  ne  chanroit  que  de  la  Mufîque 
Latine  compofée  en  Italie  par  les  grands  Maîtres  qui  y  bril- 
loient  depuis  1 650.  fçavoir  Luigiroflî ,  Cavalli ,  Cafîati ,  Ca- 
riflimi  à  Rome  ,  Legrenzi  à  Venife  ,  Colonna  à  Boulogne,  A- 
lelTandro  Melani  à  Rome ,  Stradella  à  Genes ,  &  BalTani  à 
Ferrare ,  qui  feul  a  fait  imprimer  plus  de  trente  Ouvrages.  Ces 
Auteurs  ont  été  les  refîaurateurs  de  la  bonne  Mufîque  en  Euro¬ 
pe  ,  8c  les  exterminateurs  du  goût  Flamand  qui  l’avoit  infeélée 
pendant  plus  de  cent  ans.  C’efî  par  le  Curé  de  Saint  André  que 
ces  bons  Ouvrages  ont  été  pour  la  première  fois  connus  à 
Paris. 


Dans 


Chant  Quatrième. 
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Dans  la  France  attira  des  Motets  précieux , 

Qui  traçant  à  nos  Chants  une  route  nouvelle, 

A  nos  Auteurs  naiffans  fervirent  de  modelé. 
D’ouvrages  renommés  il  forma  fon  Concert  ; 

De  tous  les  Connoiffeurs  il  futj’azyle  ouvert. 

Les  Exécutions  vives  &  difficiles  ^ 

Firent  dans  l’Art  du  Chant  des  Eleves  habiles 
Et  le  Latin  offrant  plus  de  fécondité  3 
Dans  un  tour  tout  nouveau  fçavamment  fut  traitée 
Charpentier  revêtu  d’une  fage  richeffe  ^ 

Des  Cromatiques  Sons  fit  fentir  la  fineffé  : 

Dans  la  belle  Harmonie  il  s’ouvrit  un  chemin  > 
Neuvième  Sc  Tritons  brillèrent  fous  fa  main^ 

La  Lande  (^)  triomphant  d’ün  préjugé  rebellé ^ 
Attira  dans  la  Cour  une  façon  nouvelle* 

O  Sur-Intendant  de  la  Mufique  du  Roy*  H 


LJ  MUSIQUE, 


1 1 4 

'  Ses  Violons  brillans  enchaffés  dan^  fes  Airs^ 

•Font  éclore  à  propos  mille  Deffeins  légers. 

Le  caradere  vrai  régné  dans  fon  Ouvrage  , 

Chés  lui -chaque  Vcrfet  rend- une  vive  image; 

II  exprime  avec  force ,  ôc  fes  Choeurs  gracieux 
Jettent  autant  d’éclat  qu’ils  font 'harmonieux.  ' 

✓ 

Campka  chargé  d’Acccrds  moiffonnés  à  Touloufc 
Allarma  dans  Paris  une  brigue  jaloufe  > 

<2ui  de  vains  efforts  ofa  lui  difputer 

'Un  prix  (^)  que  fonfçavoir  eut  droit  de  remporter. 

^Bientôt  à  fes  rivaux  il  devint  redoutable. 

De  fes  premiers  Motets  le  fouvenir  durable. 

Dans  fon  écart  prophane,  à  la  Cour  confervé  , 

De  ccnduifit  enfin  dans  un  pofte  élevé  (f). 

O  De  Maître  de  Mufîque  de  Notre-Dame. 

(r)  Xi  eft  à  preTent  Maître  de  Mufîque  de  la  Chapelle  du 


C  H  A  ^  T  ^VATKl  B  ME, 


I 
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Par  des  Recueils  briilans  d’une  richefle  égale , 

/ 

Bernier  (^)  depuis  trente  ans  dans  Paris  le  fignale  ; 
H  en  fait  le  plaifir ,  Famour  Sc  les  attraits  ; 

On  s’arrache  à  Fenvy  le  moindre  de  fes  traits. 

La  France  admire  en  lui  l’Italique  fcience  ; 

Rome  révéré  en  lui  l’ornement  de  la  France/ 

Sous  fa  main  les  deux  goûts  femblent  fe  réunir  $ 

Et  par  lui  la  querelle  efl  prête  de  finir. 


C’est  envain  qu’à  tromper  long-tems  accoutumée  j 
Par  tes  bruyantes  voix ,  injufte  Renommée , 

En  faveur  de  Lully  prévenant  les  efprits , 

De  fes  foibles  Motets  tu  nous  vantes  le  prix.* 

Sur  les  autres  Auteurs  fignalant  fa  vidoire , 

Au  Théâtre  à  ton  gré  va  célébrer  fa  gloire  : 

(^)  Bernier  efî:  auflî  Maître  de  Mufîque  de  la  Chapelle ,  6c 
Compoficeuï  de  la  Chambre  du  Roi. 

H  ij 


ii6  LA  MUSIQUE-, 

/ 

Mais  '  ne  réleve- pas  dans  un  ouvrage  faint 
Au  rang  où  dans  ce-tems  les  auteurs  ont  atteint. 
•Plus  nerveufe  aujourd’huy 4a  Mufique  Latine^ 

Etale  plus  de  force  ,  &  d’art  5  &  de  dodrine  ; 

Un -zele  ambitieux  en  accroît  les  progrès; 

On  ’ofe  iè  .prêter  aux  Italiques  traits. 

Morin  ne  craignit  point  d’en  prendre  la  maniéré; 
Des  mouvemens  nouveaux  il  franchit  -la  barrière  •: 

I 

Dans  un  ftyle  plus  vif  fes  Motets  applaudis , 
Ecndirent  fon  génie  éc  fes  voeux  plus  hardis. 
Prenant  du  Ghant  François  la  route  plus  ingrate , 

31  ofa  le  premier  expofer  la  Cantate. 

Quel  farouche  deffein  !  quelle  témérité  1 
A  ce  nouvel  afped  Paris  eft  révolté. 

Cependant  revenu  d’une  frayeur  extrême  , 

De  Public  mieux  inftruic  fe  vit  forcé  lui-même 


Ch  ant  at rie  me. 


II? 


D’admirer  dans  le.  cours,  d’un  fujet  détaché  (*)  >. 

Le  travail  élégant  d’un  Art  plus  recherchée. 

Notre  langue  J  il  eftvrai..  plus  dure  de,  moins  Lyrique^ 
N’a  que  de  certains  mots  propres  à  la-  Mufique  ^  > 
Une  feule  fyilabe  en  s’ofFrant  de  travers ,, 

Renverfe  •  d’^un,  defiTêinv  les  mouvemens.  legersi; 

De  nos  mots  féminins  les  bizares  entraves^ 

Y  gênent  les  Auteurs  dé  la  raîfon  efclaves 
Mais  lorfqu’à  les  placer  l’Art  fe  rend:  fcrupuleux^ 
Les  Paffages,  la  Fugue,  dcles  delfeins  heureux, 
Peuvent  dans  la;  Cantate* entrer  avec  adreffe 

Et  donner  a  fes  Airs  une  noble  richeiléi  ^ 

« 

Batistin  à  là  grâce  alliant  le  fgavoir  » 

D’un  <  facile-génie  y-  montra  le  pouvoir ^ 


(^)  La  Cantate., 


LA  MU  SI  E, 


1 18 

Et  fe  formant  un  ftyle  harmonieux  &  tendre  , 

Dans  notre  goût  François  avec  art  fçut  defcendre* 
Bernier  du  premier  trait  de» fa  fçavante  main. 
Eleva  fes  tranfports  au  vrai  ftyle  Fvomain. 

Par  de  lugubres  Sons  Clerambaut  aux  lieux fombres 
Attendrit  fçavamment  le  Souverain  des  Ombres  (^). 
Tout  autre  dans  Paris  n’eut  qu’un  foible  fuccès. 
D’un  tranfport  fugitif  faififtant  les  accès , 

Envain  quelques  Auteurs  à  l’envi  s’animèrent  ; 

Sur  la  Cantate  envain  leurs  plumes  s’efcrimerent  : 
Elles  ne  firent  voir ,  dans  leurs  bizares  traits , 

Qu’un  mélange  forcé  de  deux  goûts  imparfaits. 


Si  la  France  a  cent  fois  retenti  des  Cantates , 

Quel  bruit  n’excita  point  la  fureur  des  Sonates  ? 

(^)  Dans  Orphée  :  il  a  fait  encore  un  grand  nombre  de  Can¬ 
tates  dont  le  fuccès  a  été  très-grand  ,  &  on  ne  nomme  ici  Or¬ 
phée  que  comme  un  fignal  qui  annonce  fes  autres  Ouvrages. 


/ 


'  . . 

Chant  Quatrième.  119 

EÏÏais  impétueux  des  Artifles  naiflans , 

On  en  vit  à  foifon  éclorre  tous  les  ans  ; 

Mais  peu  d’Auteurs  fortant  du  ftyle  plagiaire , 

De  ce  genre  nouveau  prirent  le  caraftere. 

Le  Clair  efl:  le  premier  qui  fans  imiter  rien. 

Créa  du  beau,  du  neuf,  qu’il  peut  dire  le  lien* 

Dans  les  jours  oùla  loichés  les  Chrétiens  con¬ 
damne 

Du  Théâtre  6c  des  Jeux  l’amufement  prophane 
Pourxonfacrer  un  tems  que  Dieu  s’eft  refervé , 

Un  noble  Colizée  à  grands  frais  élevé , 

Forme  une  Académie  où  régné  la  décence. 

^  Là  d’ Athlètes  fameux  la  do  de  concurrence  , 

Des  Airs  les  plus  touchans  étale  les  appas 

Le  Concert  Spirituel  établi  au  Château  des  Thuilleries. 

Hiiij 
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LA  MUSipUE,  ^ 

Ou  fait  briller  d’un  Choeur  l’harmonieux  fracas* 

Là  Guignqn  ou  le  Clair  par  differentes  traces , 
Semblent  lancer  la  foudre ,  ou  font  parler  les  Grâces- 
Que  de  force,  d’attraits ,  d^ élégance  en  leur  jeu  l 
Le  Ciel  aux  doigts  mortels  donna-t-il  tant  de  feu  ? 
Blavet  qui -releva  l’art  (Scia  (ieffinée' 

De  la  Flûte ,  aux  langueurs  avant  lui  condamnée^ 
Tel  qu’un  nouvel  éclair  de  feux  étincelant  > 

S’y  fait  jour  au  travers  d’un  Concert  turbulent. 
Leur,  exemple  a  déjà  ranimé  le  courage  ^ 

Pour  le  fort  des  beaux  Arcs  quel  fortuné  préfagef 
Des  plys  riches  Accords  leur  Eleves  nourris  , 

Aux  Sons  les  plus,  aigus  fe  rendent  aguerris  ;• 

t 

Et  fier^  imitateurs  d’une  brillante  audace  , 
Atteignent  de  la  main  la  çime  du.  Parnaflê,. 


Chant  ^vatrieme. 
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Tels  font  donc  ^  cher  Damjs  ,  les  dodes  ouvriers  » 

Qui  du  facré  Vallon  partagent  les  lauriers; 

Et  telle  eft  la  moiffon  que  produiik  en  France 

Des  Italiques  Sons  la  féconde  femence.. 

Que  tardes-tu  a  Piîoebijs  ?  viens  réiinîr  deux  foeurs  (*); 

Répands  également  fur  elles  tes  faveurs  ; 

Coupe  à  leurs  vains  débats  une  fource  importune  ; 

Dans  de  fçavans  Motets  qu’une  langue  commune , 

« 

Sous  les  loix  du  bons  fens  ôc  de  l’expreflion,. 
Excite  chaque  jour  leur  émulation  : 

Que  chacune  s’offrant  le  tribut  de  reftime  > 

Ne  fe  refufe  plus  un  encens  légitime. 

La  Mufîque  n’efl:  qu’une  >  ôc  fes  mêmes  Accords 
Par  tout  doivent  former  de  femblables  tranlports* 
l*)  Mufes  Fracçoife  6c  Italienne* 

FIN. 


; 
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CHRONOLOGIQUE 

DES  OPERA 

» 

REPRESENTES  EN  FRANCE 

depuis  l’année  16^45'.  où  ils  ont  com¬ 
mencé  de  paroître ,  jufqu’à  préfent. 


M.  DCC  XXXIIL 


CATALOGUE 


CHRONOLOGIQUE  ' 


DES  OPEKA 

REPRESENTES  EN  FRANCE 

■depuis  r  année  id4j.  où  ils  ont  commencé  de  fa-- 
roître  y  jujqulà  préfent, 

T  A  FESTA  THEATRALE  DELLA 
JLj  FINTA  PAZZA,  exécuté  au  Petit 
Bourbon  par  des  Muficiens  Italiens  que  fit  ve¬ 
nir  M.  le  Cardinal  Mazarin. 

La  Mufique  e[l  du  Sieur  Giulio. 

1^47  ORPHEO  E  EURIDICE, 

Comédie  ,  reprefentée  avec  des  machines  au 
Palais  Royal  devant  leurs  Majellés. 

1660  ERCOLE  AM  ANTE,  reprefenté  avec 
bien  de  la  dépenfe  au  mariage  du  Roy  Louis 
XIV.  par  des  Aéteurs  Italiens  appellés  exprès , 
avec  un  Prologue  pour  la  première  fois. 

1669  ARIANE,  Tragédie  en  François,  qui  ne 
fut  point  reprefentée  à  caufe  de  la  mort  du  Car¬ 
dinal  Mazarin. 
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Paroles  de  M.  FAbbé  Perin,  Mufi^iie  de  M. 
Cambert  Intendant  de  la  Mufique  de  la  Reine. 

Depuis  ce  tems  le  même  ^bhé  Perin  obtint 
pour  lui  Ô'  pour '(es  ^Jfociés  un  Privilège  s  0“  c^efi 
d.epuis  ce  Privilège  quon  doit  compter  le  premier 
Jppe  ra  François, 

Premier  Opéra. 

16*71  POMONE,  Paftorale  ,  en  cinq  Ades  , 
non-imprimé e  en  Mufique, 

Paroles  de  M.  Perin  ,  Mufique  de  M.  Cam¬ 
bert.  ' 

IL 

1672  LES  PEINES  &  LES  PLAISIRS  DE 
L’ A  M  O  U  R  ,  Pafiorale  ,  en  cinq  Ades  ,  non^ 
imprimée  en  Mufique, 

Paroles  de  M.  Gilbert,  Mufique  de  M.  Cam¬ 
bert. 

IIL 

1672  LES  PESTES  DE  L’AMOUR  & 
DE  BACCHUS,  Paftorale^  en  trois  Ades , 
imprimée  en  Aiufique  :  Partition  générale  in  fol. 

Paroles  de  M.  Quinault ,  Mufique  de  M.  de 
Lully. 

IV. 

X  674  C  A  D  M  U  S  ,  Tragédie  ,  en  cinq  Ades,  im^ 
primée  en  Mufique  :  Partition  générale  in  folio. 

Paroles  de  M.  Quinault ,  Mufiqne  de  M.  de 
Lully. 

V. 

ï  674  A  L  C  E  S  T  E  J  Tragédie ,  en  cinq  Ades  ^ 
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gravée  en  Jïdu/tque  :  Partition  in  foi.  Imprimée: 
Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Quinault ,  Mufiqne  de  M.  de 
Lully.  ' 

VL 

THESFE,  Tragédie  3  encinqAdes,  cy- 
devant  imprimée  en  JPluJiqite  :  Partition  in  fol. 
Seconde  Edition ,  gravée. 

Paroles  de  M.  Quinault ,  Mufique  de  M.  de 
Lully. 

VIL 

^  (îyy  LE  CARNAVAL,  Mafcarade  3  en  neuf 
Entrées ,  imprimée  en  JHüJïqpte  :  Partition  géné¬ 
rale  in  folio. 

Paroles  d,e  différons  Auteurs,  Voyez  le  Livre. 
Mufiqne  de  M.  de  Lully. 

VIII. 

A  T  YS  ,  Tragédie^  en  cinq  Aéles  ,  cy-devant 
imprimée  en  Mufique  :  Partition  in  fol.  Seconde 
Edition ,  gravée. 

Paroles  de  M.  Quinault ,  Mufique  de  M.  de 
•  Lully. 

IX. 

I ^77  ISIS,  Tragédie  ,  en  cinq  Ades  ,  imprimée  en 
Mufîque  3  en  dix  parties  féparées ,  in  quarto ,  & 
en  Partition  générale  in  folio. 

Paroles  de  M.  Quinault,  Alufique  de  M.  de 
Lully, 

X. 

1^78  PSYCHE’,  Tragédie,  en  cinq  Ades  ,  im^ 
primée  en  Mufique  :  Partition  générale  in  folio. 

Paroles  de  M.  Thomas  Corneille ,  Mufque  de 
M.  de  Lully. 
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XI. 

ï6^7P  BELLEROPHON)  Tragédie^  6n  cinq 

Ades  ,  cy- devant  imprimée  en  Mu(ique  :  Partie 
tion  in  folio.  Seconde  Edition ,  gravée^ 

Paroles  de  M.  Thomas  Corneille  ,  Mn/îquc 
de  M.  de  Lully. 

XIL 

î6So  PROSERPINE,  Tragédie^  en  cinqA6tes, 
imprimée  en  Mufique  de  cinq  maniérés  différentes. 
Voyez  Pin  quarto. 

Paroles  de  M.  Quinault ,  Mnfique  de  M.  de 
Lully. 

XIIL 

i^8i  LE  TRIOMPHE  DE  L’AMOUR, 

Ballet ,  en  vingt  Entrées ,  imprimé  en  Mtifique  t 
Partition  générale  in  fol.  fécondé  Edition. 

Paroles  de  M.  Quinault,  Mufiqne  de  M.  de 
Lully. 

XIV. 

1682  P  E  R  s  E’E,  Tragédie  ,  en  cinq  Acfes ,  cy^ 
devant  imprimée  en  Mujîque  :  Partition  in  folio* 
Seconde  Edition  ,  gravée. 

Paroles  de  M.  Quinault ,  Jidufique  de  lÂ,  de 
Lully,  ^ 

XV* 

168^  PHAÈTONj  Tragédie^  en  cinq  Aéles, 
cy- devant  imprimée  en  Mu/îque ,  Partition  in 
fol.  Seconde  Edition,  gravée. 

Paroles  de  M.  Quinault ,  Mufique  de  M.  de 
Lully. 

XVL 

i68t^  AMADIS,  Tagedie  y  en  cinq  Aéles,  cy^ 

devant 
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devant  imprimée  en  Mufîque  :  Partition  in  foliôk 
Seconde  Edition ,  gravée. 

Paroles  de  M.  Qüinault ,  Mufique  de  M.  dô 

Liilly. 

XVIL 

ROisAND,  Tragédie ,  en  cinq  Adés , 
devant  imprimée  en  Mufique  :  Partition  in  folio* 
Seconde  Edition ,  gravée. 

Paroles  de  M*  Quinault ,  Mufique  de  M.  de 

Lully. 

XVIIL 

tè^S  L’IDYLE  sur  la  paix,  &  L’EGLO-^ 

GUE  DE  VERSAILLES  ,  Divertifiemens  im^ 
primés  eh  Mufique  :  Partition  générale  in  foL 
Paroles  de  MM>  Racine  ,  Quinault  &  Molie-* 
ÏQ  ,  Mufique  de  M.,  de  Lully. 

XlXi 

LE  TEMPLE  DE  LA  PAIX  i  Ballet  i 
en  fix  Entrées  j  imprimé  en  Mufique  :  Partition 
générale  in  folio. 

Paroles  de  M»  Quinault ,  Mufique  de  M.  de 
Lully. 

XX* 

lésé  ARMIDE,  Tragédie  ^  en  cinq  Aéles  ,  cy- 
devant  imprimée  en  Mufique  :  Partition  in  folio. 
Seconde  Edition  ,  gravée. 

Paroles  de  M.  Quinault,  Mufique  de  M.  dé 
Lully* 

XXL 

1687  AGIS  ET  GkLkTWt,  Pafîorale  Hé-' 
rolque  y  en  trois  Aéles  ,  imprimée  en  Mufique  : 
Partition  générale  in  folio. 
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Paroles  de  M.  Capiftïon  ,  Mufique  de  M.  de 
Lully. 

XXIL 

ï  688  A  C  H I L  E  5  Trafredie  ,  en  cinq  Àdes  ,  im¬ 

primée  en  Mufique  ;  rartition  in  folio. 

Paroles  de  M.  Capiflron ,  Mufique  de  M.  Col- 
laffe« 

XXIIL 

ï^88  ZEPHIRE  et  flore,  en 

trois  Ades  ,  imprimé  en  Mufique  :  Part,  in  fol. 

Paroles  de  M.  du  Boulay  ,  Mafique  de  MM. 
Loiiis  de  Jean-Loliis  de  Lully ,  f reres, 

XXIV. 

^689  THETIS  ET  PFLE’E,  en 

cinq  Ades  5  imprimée  en  Mujîque  ,'  Partition  in 
folio. 

Paroles  de  M.  de  Fontenelle ,  Mufique  de  M.* 
Coilaffe. 

.  .  .  XXV. 

^690  O  R  P  H  E’E ,  Tra^die ,  en  trois  Ades ,  im- 
’  primée  en  JVLufiqne  :  Partition  in  fol. 

Paroles  de  M.  du  Boulay ,  Mufiqne  de  M. 
Loiiis  de  Lully^p 

XXVL 

â  691  E  N  E’E  ET  LAVINIE,  Tragédie  ,  en 

cinq  Ades ,  imprimée  en  Mujique  :  Partition  in 
folio. 

Paroles  de  M.  de  Fontenelle ,  Mufiqne  de  M. 
Coilaffe. 

XXVIL 

’pï  C  O  R  O  N I S  ,  Paftorale ,  en  trois  Ades , 
mn-'imprimée  en  Mufiqne^ 
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ParoUs  de  M.  Baugé ,  M u/ïque  de  M.  Theobal. 

XXVIIL 

16^1  A  S  T  R  E’E  5  Tragédie ,  en  cinq  Ades ,  non^ 

imprimée  en  M.vifiqne,  -  ^ 

Paroles  de  M.  de  la  Fontaine,  Mujique  de  M* 
Colaffe. 

16^2  BALLET,  danfé  à  Ville-Neuve  Saint- 

Georges,  non- imprimé  en  Mufique 
fur  le  Théâtre  de  l’Opera. 

Paroles  M.  de  Banzy ,  Mufique  de  M.  Col- 
laffe. 

XXIX. 

I'Î93  ALCIDE,  Le'tRIOMPHE 

D’HERCULE,  Tragédie  ,  en  cinq  Ades  , 

non-imprimée  en  A^uftqHe, 

Paroles  de  M.  Çapiftron ,  Mufique  de  MM. 
Loiiis  de  Lully  &  Marais. 

XXX. 

DIDON,  Tragédie,  en  cinq  Ades ,  im-- 
primée  par  Extrait  :  Les  Symphonies  féparées. 

Paroles  de  Madame  Xaintonge ,  Mufique  de 
M.  Defmarets. 

XXXI. 

I  MED  E’E ,  Tragédie ,  en  cinq  Ades ,  im^* 

primée  en  Mufique  :  Partition  in  folio. 

Paroles  de  M.  Thomas  Corneille,  Mufique 
de  M.  Charpentier. 

XXXII. 

1594  CEPH ALE  ET  PROCRIS, 

die ,  en  cinq  Aftes ,  imprimée  en  Mufique  :  Par¬ 
tition  in  folio.  - 

lÿ 


CA  T  A  LO  GUE 


■  Paroles  de  M.  Duehévj  Mnfiqm  de  -Made* 
moifelle  de  la  Guerre. 

XXXIIL 

C  TR  C  E’  5  Tragédie  ,  en  cinq  Ades  ,  im* 
, primée  en  Mufi^ne  :  Partition  in  folio. 

Paroles  de  Madame  Xaintonge.,  -MufyHe  de 
JM.  Defmarets. 

'XXXIV. 

f  T  H  E  E  N  E  ETC  AR IC  L  E’E, 

Tragédie  ,  en  cinq  Ad:es  ,  imprimée  en  Mnfiqney 
fans  Symphonie ,  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Duché,  Mu/ique  de  M..  Def- 
marets. 

XXXV. 

XES^AMOURS^DÊ  MOMUS,  Bah 

let  s  entrois  A  des,  imprimé  en  MaJiqHe-: 
4iition  in  quarto. 

Paroles  die  M*  Duché  ,  Mufique  de  Def- 
marets. 

XXXVL 

arîp;  LE  BALLET  DES  SAISONS, en 
-quatre  Entrées ,  imprimé  en  Mufiqne  :  Parti¬ 
tion  in  quarto.  Seconde  Edition. 

Paroles  de  M.  Pic^  Mufique  de  feu  M.  de  Lui- 
Iy  ’&  dUM..  Collafle. 

xxxvn. 

^6^  JASON,  ./^-LA  TOV-SON  D’OR, 

Tragédie  ^  en  cinq  Ades  ,  non-imp.  en  Mufique^ 
Paroles  de  M,  Roufleau  ,  Mufique  de  M.  Col- 
laffe- 

XXX  vm. 

ARIADNE  ET  BACCHUS,  Jra- 
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gedie ,  en  cinq  A  des ,  imprimée  en  Mufique 
Partition-  in-  quarto. 

Paroles  de  M.  de  Saint-Jean  y  Mnfique  de 
'  Marais. 

XXXIX. 

LA  NAISSANCE  DE  VENUS;. 

Opéra  ,  en  cinq  A  des. ,  imprimé  en  Mufique  e.: 
Partition  in  quarto^ 

Paroles  de  M.  Pic  3  Mufique  de  M.  Coraffe. 

XL. 

16^  J  M  E  D  U  S  E  3-  7  rage  die ,  en  cinq  Ades-j», 
non- imprimée  en  Mufique, 

Paroles  de  M..  Boyer,  Mufique  de  M.  Ger-* 
vais. 

XLI. 

;idp7  VENUS  ET  ADONIS,  Tragédie,  ctt 
cinq  Ades  ,  rmprimée-en  Mufique  i  Partition  in., 
quarto ,  rare. 

Paroles  de  M?  RoulTêau  ,  Mufique  de  M.  DeJP 
marets. 

XLH. 

1^57  ARICI E 3  Ballet ,  en  cinq  Entrées ,,  imt 
primé  en  Mufique  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Pie  ,  Mufique  de  M.  la  Cofle^ 

XLIlf 

1^97  U  E  U  R  O  P  E  G  A  L  Â  N  T  E ,  Baltet  ,  en 
quatre  Entrées  ,  imprimé  en  Mufique  :  Partition, 
/  in  quarto.  Troifiéme  Edition ,  &  depuis 

en  Partition  générale  in  fol. 

Par,  deM»  delà Mothe ,  Muf,  dè  Ml  Càmpra^. 

XLIV. 

1698  ISSE%  P  afior  ale  Héroïque  y  en  trois  Ades*. 

I  iij 
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imprimée  en  Mufi^ue  :  Part,  in  quart,  rare. 
Paroles  de  M.  de  la  Mothe  ,  Mufiipie  de  M. 
Deftouches. 

XLV. 

.i(îp8  les  pestes  galantes,  Ballet , 

en  trois  Ades  ,  imprimé  en  Mufique  .*  Partition 
in  quarto. 

Paroles  de  M.  Duché ,  Mufique  de  M.  Defma- 
rets. 

XLVI. 

1699  LE  CARNAVAL  DE  VENISE, 

Ballet ,  en  quatre  Ades  ,  imprimé  en  Mnfiqne  : 
Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Regnard ,  Mufique  de  M.  Cani- 
pra. 

XL  VIL 

1 699  AMADIS  DE  GRECE,  Tragédie ,  en 
cinq  A  des  ,  imprimée  en  Mufique  :  Partition  in 
quarto.  Troifiéme  Edition. 

Paroles  de  M.  de  la  Mothe  ,  Mufique  de  M. 
Deftouches. 

XLVIIL 

1 699  MATHESIE,  Tragédie ,  en  cinq  Ades, 
imprimée  en  Mufique  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  de  la  Mothe ,  Mufique  de  M. 
Deftouches. 

XLIX. 

1700  LE  TRIOMPHE  DES  ARTS,  Bal¬ 
let  ,  en  cinq  Entrées ,  imprimé  en  Mufique  :  Par¬ 
tition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  de  la  Mothe,  Mufique  de  M. 
de  la  Barre. 
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1700  C  A  N  E  N  T  E.‘,  Tragédie  ,  ea  cinq  Ades*i>. 

non-îrnfrimée  en  Mufique, 

Paroles  de  de  la  Mothe> de  M», 
Collafle., 

LL 

Ï70O'  H  E  S  I  O  N  E.,  Tragédie  ,  en  cinq  Ades  ^ 
imprimée  en  Mufiqne  :  Partition  in.  quarto.  Se¬ 
conde  Edition. 

Paroles  de  M.  Danchet ,  Mufiqne  de  M.  Cam- 
pra. 

LU. 

1701  A  R  E  T  H  U  S  E  ,  Ballet ,  en  trois  Entrées 
imprimé  en  Mufiqne  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Danchet,  Mufiqne  de  M.  Cam- 
pra. 

LUI. 

1701  S  C  Y  L  L  A,  Tragédie  ,  en  cinq  Ades ,  gra^ 
*vée  en  Mufiqne  :  Partition,  in  quarto*. 

Paroles  de  M.  Duché,  Mufiqne  d..elA».^hQO^ 
bal. 


LIV. 

1701  O  MPH  AL  É  ,  Tragédie  ,  en  cinq  Ades  ^ 
imprimée  en  Mufiqne  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  de  la  Mothe  ,  Mufiqne  de 
Deflouches. 

LV. 

1702  M  E  D  U  S,  Roy  des  Medès  ,  Tragédie  ,  en 
cinq  Ades  ,  imprimée  en  Mufiqne  zyxvàitv 
Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  de  Lagrange  ,  Mufiqne  de.  M.. 

Bouvard*. 

I».*  •  ♦ 
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LVL 

,170^  F  R  A  G  M  E  N  S  de  M.  de  Lully ,  Balht  > 
en  quatre  Entrées ,  imprimé  en  Mufique  :  Parti¬ 
tion  in  quarto. 

Cette  Piece  a  été  mtfe  an  Théâtre  par  MM.^ 
Danchet  &  Campra. 

LVIL 

^4702  T  A  N  C  R  E  D  E  J  Tragédie  ,  en'  cinq  A  des,. 
imprimée  en  Mufique  :  Partition  in  quarto.  Se¬ 
conde  Edition. 

Paroles  de  M.  Danchet ,  Mufique  de  M*  Cam-^ 
pra. 

LVIÏI. 

1703  ULY'SSE,.  Tragédie,  en  cinqAdes,  im^- 
primée  en  Mufique  :  Partition  in  quarto. 

Parole  de  M.  Guichard ,  Mufique  de  M.  Re¬ 
bel.. 

LIX.  ' 

iyo3  LES  MUSES>  Ballet  3  en  cinq  Entrées,. 
imprimé  en  Mufique  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M,  Danchet,  Mufique  de  M.  Cam-- 
pra. 

LX. 

1704.  LE  CARNAVAL  ET  LA  FOLIE,,  ^ 

Comedie- Ballet ,  en  quatre  Ades  in  quarto ,  rare. 

Paroles  de  M.  de  la  Mothe ,  Mufique  de  M.. 
Deftouches. 

LXI. 

1704.  IPHIGENIE,  Tragédie ,  en  cinq  A  des,, 
imprimée  en  Mufique  :  Partition  in  quarto.  Se¬ 
conde  Edition. 

Paroles  de  M.,  Dtichë  ,  Mufique  de  M.  Del- 
marets.. 
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LXIL 

î  ^0^  TELEMAQUE,  Fragmens  des  Moder¬ 

nes  ,  Tragédie  ,  en  cinq  Ades ,  non  imprimée  en 
Mufique, 

Cette  Piece  a  été  mife  an  Théâtre  par  MM* 
Danchet  &  Campra. 

LXIIL 

î7^4  a  L  C  I N  E  ,  Tragédie^  en  cinq  Ades ,  gra-> 
vée  en  Mnfiqne  :  Partition  in  folio  ,  rare. 

Paroles  de  M.  Danchet ,  Mn/iqne  deM.  Cam¬ 
pra. 

LXIV. 

170  J  LA  VENITIENNE,  Comedie- Ballet.  ^ 
en  trois  Ades  ,  non-impnmée  en  Mufique. 

Paroles  de  M.  de  la  Mothe,  Mnfique  de  M.  de 
la  Barre^ 

LXV. 

1703;  P  H I L  O  M  E  L  E  ,  Tragédie ,  en  cinq  Ades, 
imprimée  en  Mnfîque  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Roy ,  Mufiqne  de  M.  la  Code. 

LXVL 

Ï70(S  A  L  C I  O  N  E ,  Tragédie  ,  en  cinq  Ades  , 
gravée  en  Mpt/ique  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de^  M.  de  la  Mothe,  Mn/iqne  de  M. 
Marais. 

LXVIL 

jjq6  CASSANDRE,  Tragédie ,  en  cinq  Ades, 
imprimée  en  Mafique  :  Partition  in  folio. 

Paroles  de  M.  de  la  Grange  ,  Mnjîqne  de  MM. 
Bouvard  &  Bertin. 

LXVIII. 

î7o5  POLIXENE  et  PYRRHUS,  Tra- 
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^edie ,  en  cinq  Ades  ,  imprimée  en  Mnjtque  :  Par¬ 
tition  in  folio. 

Faroles  de  M.  de  la  Serre ,  Mufique  de  M.  Co- 
laffe. 

LXIX. 

1707  BRADAMANTE,  Tragédie ,  en  cinq^ 
Ades  5  imprimée  en  Mujique  :  Partition  in  quarto» 

Paroles  de  M»  Roy  5  Mufqite  de  M.  la  Cofte. 

LXX. 

‘^7^^  HIPPODAMIE,  Tragédie en  cinq 
Ades  5  imprimée  en  Mn/ique  :  Partition  in  quarto» 

Paroles  de  M.  Roy ,  Mufique  de  M.  Campra. 

LXXL 

1708  I  S  S  E’  5  P  afl  or  ale- Héroïque  ,  en  cinq  Ades, 
Troifiéme  Edition ,  imprimée  en  Mufique  :  Par¬ 
tition  générale  in  folio. 

Paroles  de  M.  de  la  Mothe  Mufique  de  M» 
Deftouches. 

LXXIL 

1709  S.E  MELE’,  Tragédie ,  en  cinq  Ades  ^  gra¬ 
duée  en  Mufique  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  de  la  Mothe ,  Mufique  de  M». 
Marais. 

LXXIII. 

1 709  MELEAGRE,  7  rage  die ,  en  cinq  Ades, 
imprimée  en  Mufique  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Jolly  ,  Mufique  de  M.  Batiftin. 

LXXIV. 

1710  DIOMEDE,  Tragédie ,  en  cinq  Ades  ^ 
imprimée  en  Mufique  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  de  la  Serre ,  Mufique  de 
Bertin. 
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LXXV. 

.1710  LES  PESTES  VENITIENNES, 

Ballet ,  en  plufieurs  Entrées,  imprimé  en 
que  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Danchet ,  Mn/ique  de  M.  Cam- 


pra. 

LXXVI. 

1711  MANTO,  Opéra ,  en  cinq  Aéles ,  imprimé 
en  Mujiqne  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Meneflbn ,  Mujique  de  M.  Ba- 
tiftin. 

LXXVII. 

1712  IDOMEN  E’E ,  Tragédie ,  en  cinq  Ades , 
imprimée  en  Mii/lque  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Danchet ,  Hnfique  de  M.  Cam- 
pra. 

LXXVIII. 

1712  C  R  E  U.SE  ,  Tragédie^  en  cinq  Ades,  im^ 
primée  en  Mujique  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Roy  ,  Mujique  de  M.  la  Cofte. 

LXXIX. 

1712  LES  AMOURS  DE  VENUS,  BaT 

let ,  en  trois  Entrées ,  non-imprimé  en  Mujique , 
à  la  referve  du  Prologue. 

Paroles  de  M.  Danchet ,  Mupque  de  M.  Cam- 
pra. 

LXXX. 

«*712  C ALLIRH  O  E’,  Tragédie ytn  cinq  Ades, 
imprimée  en  Mujique  :  Partition  in  quarto.  Se¬ 
conde  Edition. 

Paroles  de  M.  Roy  ,  Mujique  de  M.  Deftou- 
ches. 
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LXXXI. 

*713  MED  E’E  ET  J  A  S  O  N  ,  Tragédie ,  en 
cinq  Ades ,  imprimée  en  Mufiqm  :  Partition  in 
quarto. 

Paroles  de  M.  de  la  Roque ,  Muficfue  de  M.. 
Salomon. 

LXXXII. 

'Ï713  LES  AMOURS  DFGUISFS, 

let ,  en  trois  Entrées ,  imprimé  en  Mufique  :  Par¬ 
tition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Fufilier,  Mn/ique  de  M.  Bour¬ 
geois. 

LXXXIIL 

1715  TE  LE  P  HE,  Tragédie  itn  cinq  Aétes,., 
imprimée  en  ;  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Danchet,  M^fiqne  de  M.  Cam- 
pra. 

LXXXIV. 

11714  A  R I  O  N ,  Tragédie  ,  en  cinq  Aéles  >  imprî-^ 

mée  en  Mu/ique  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Pellegrin>  Mafique  de  M.  Ma- 
tho. 

LXXXV. 

1714  LES  PESTES  DE  THALIE,  Bad^ 

let ,  en  plufîeurs  Entrées  ,  imprimé  en  M^ijique 
Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  de  Lafonds ,  Mn/ique  de  M. 
Mouret. 

LXXXVI. 

1714  TELEMAQUE,  Tragédie ,  en  cinq 
Actes ,  imprimée  en  Mnfiqm  :  Partition  in  quar- 
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Paroles  de  M.  Pellegrin,  Mn/ïque  de  M.  Def- 
touches, 

LXXXVII. 

Î715  LES  PLAISIRS  DE  LA  PAIX, 
Ballet,  en  trois  Entrées,  enMufic^uex'SdX^ 
tition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Menneffon ,  Mufique  de  M, 
Bourgeois. 

LXXXVIIL 

Ï  715  T  H  E  O  N  O  E%  Tragédie  >  en  cinq  Aétes , 

imprimée  en  Mnfique  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Pellegrin ,  Mnfique  de  M.  Salo*^ 
mon. 

LXXXIX. 

Ï716  AJAX,  Tragédie  i  en  cinq  Aéles,  imprimée 
en  Mafique  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Menneffon ,  MnJiqHe  de  M.  Ber- 
tin, 

xc. 

171(5  LES  PESTES  DE  VESTES  Ballet, 
en  trois  Entrées ,  imprimé  en  MufiqHe:  Partition 
in  folio. 

Paroles  de  M.  Pellegrin ,  Mufique  de  M.  Mon- 
teclair. 

XCI. 

1715  HYPERMNESTRE,  Tragédie ,  en 
cinq  Actes,  imprimée  en  Mufique ,  Partition  in 
quarto. 

Paroles  de  M.  de  Lafonds ,  Mu/ique  de  M. 
Gervais. 

XCII. 

1717  A  RI  AN  NE,  Tragédie^  en  cinq  Aâcss 
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imprimée  en  Mpi/lque  :  Partition  în  quarto. 

Taroles  de  MM.  Roy  Ôc  de  Lagrange , 

^ue  de  M.  Mouret. 

XCIII. 

1717  CAMILLE,  Tragédie ,  en  cinq  Ades , 
imprimée  en  Mafiqm  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Danchet ,  Mufique  de  M.  Cam- 
pra. 

XCIV. 

J718  ‘  LE  JUGEMENT  DE  PARIS, 

florale  Héroïque  ,  en  trois  Ades ,  imprimée  en 
Muflque  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  deM»  Pellegrin,  Muflque  ^/^M.  Ber- 
tin. 

xcv. 

1718  LE  BALLET  DES  A  G  E  S ,  en  quatre 
Entrées,  non- imprimé  ^  un  feul  Extrait 

Paroles  de  M.  Fufilier  ,  Muflque  de  M.  Cam- 
pra. 

XCVI. 

I»yi8  SE  MIRA  MIS,  encinq  Ades, 

imprimée  en  Muflque:  Partition  in  quarto. 

'  Paroles  de  M.  Roy,  Muflque  de  M.  Deftou- 
N  ches. 

XCVIL 

1719  LES  PLAISIRS  DE  LA  CAMPAGNE, 

Ballet  i  en  trois  Ades ,  imprimé  en  Muflque ,  par 
Extrait. 

Paroles  ^/^’M.Pellegrn,  Muflque  de  M.  Bertin. 

XCVIII. 

Ï720  POLIDOR,  Tragédie  i  en  cinq  Ades , 
non-imprimée  en  Muflque^ 
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Paroles  de  M.  de  la  Serre  j  Ma/lque  de  M.  Ba- 
tiftin. 

XCIX. 

1720  LES  AMOURS  DE  PROTFE,  5^/- 

let ,  en  trois  Ades  ,  imprimé  en  M^i/lque  :  Parti¬ 
tion  in  quarto. 

Paroles  de  M.  de  Lafonds ,  Mn/lque  de  M* 
Gervais. 

C. 

Î722  R  E  N  A  U  D ,  LA  SUITE  D’ARMIDE, 

Tragédie  ,  en  cinq  Ades ,  imprimée  en  Mnfiqpte  : 
Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Pellegrin,  Mn/iqne  de  M.  Def- 
marets. 

CI. 

1723  PIRITHOUS,  Tragédie ,  en  cinq  Ades, 
gravée  en  Mn/lque  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  de  la  Serre,  Mnjiqne  de  M*’ 
Mouret. 

CIL 

1723  LES  PESTES  GRECQUES  ET 
ROMAINES,  Ballet  Héroïque ,  en  trois 
Ades ,  imprimé  en  Mu/lque  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Fufilier ,  Mufique  de  M.  Colin 
de  Blamont. 

cm. 

1724  LA  REINE  DES  PERIS  ,  Comeâîe  Per^ 
fane  ,  en  quatre  Ades  ,  gravée  en  Mufique  :  Par¬ 
tition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  .Fufilier ,  Mufique  de  M.  Aubert. 

CIV. 

172J  LES  ELEMENS,  troifiéme  Ballet  du  Roi^ 


I 
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en  quatre  Entrées  ,  imprimé  en  Ma/lque  :  Parti-* 
tion  in  quarto. 

Paroles  de  M.  R07  ,  Mn/ique  de  MM.  Lalan* 
de  &  Deftouches. 

CSf. 

TELEGONE,  Tragédie^  en  cinq  Ades, 
imprhyiée  en  Mu/ique ,  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Pellegrin  ,  Mn/iq^e  de  M.  de 
la  Cofte. 


GVI. 

les  STRATAGEMES  DE  L’AMOUR, 

Ballet ,  en  quatre  Entrées ,  imprimé  en  Mu/ique  : 
Partition  in  quarto* 

Paroles  de  M.  R07 ,  Mu/ique  de  M.  Deftou¬ 
ches. 


CVII. 

1725  PYRAME  ET  THYSBF,  Tragédie, 
en  cinq  Ades ,  gravée  en  Mu/ique  ;  Partition  in 
quarto. 

Paroles  de  M.  de  la  Serre  ,  Mu/ique  de  MM* 
Rebel  Fils,  &  Francoeur  le  Cadet. 

CVIII. 

1727  LES  AMOURS  DES  DIEUX, 
Ballet  en  quatre  Entrées,  en  Mu/ique  :  Par¬ 
tition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Fufilier ,  Mufique  de  M.  Mou- 
ret. 

CIX. 

1728  ORION,  Tragédie  ,  en  cinq  Ades ,  im* 
primée  en  Mu/ique  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Pellegrin  »  Mu/ique  de  M.  de 
la  Cofte* 

ex. 
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1728 


Ï728 


Ï730 


1731 


GX. 

LA  PRINCESSE  D'ELIDÈ, 

héroïque  y  en  trois  Ades  ,  imprimé  en  Mujique  ^ 
Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Pellegrin  ,  Mufiqne  de  M.  Vil¬ 
leneuve. 

cxi. 

TARSIS  ET  ZËLIÉ,  Tr^r^ip^/Vjcncinq 
Ades ,  imprimée  en  Mufique  :  Partition  in  quar-^ 
to. 

'  Paroles  de  M.  de  la  Serre  j  Mujtque  de  MM. 
Rebel  fils ,  3c  Francoeur  cadet. 

CXlI. 

LES  AMOURS  DES  DPESSES» 

Ballet ,  en  quatre  Entrées ,  imprimé  en  Mufique: 
Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Fufillicr,  Mufique  de  M.  Qui- 
nault. 

CXIII. 

PYRRHUS,  Tragédie  ^  en  cinq  Ades , 
imprimée  en  Mufique  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Fermelhuys ,  Mufique  de  M» 
Royer. 

CXIV. 

ENDYMION,  Prfiorale  héroïque  ,  en 
cinq  Ades  ,  fans  Prologue  ^  imprimée  en  Mufi‘- 
que  .*  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  de  Fontenelle  ,  Mufique  de  M. 
Collin  de  Blâment. 


Ï732  DIVERTISSEMENT  donné  devant 
le  Roy ,  &  depuis  à  FOpera ,  à  Toccafion  du 

K. 


I 


CATALOGUE 


Mariage  de  S.  A.  S.  Monfieur  le  Prince  de  Con- 
ty  avec  Mademoifelle  d^Orleans. 

cxv. 

îy J E  P  H  T  E’ ,  Tragédie,  en  cinq  Àd:es ,  tirée 
de  l’Ecriture  Sainte  ,  gravée  en  Mn/îque ,  Parti¬ 
tion  générale  in  folio. 

Paroles  M.  l’Abbé  Pellegrin  ,  Mufique  de 
M.  Monteclair. 

CXVI. 

5732  LE  BALLET  DES  SE  NS ,  en  cinq 
Aétes  5  gravé  en  Mufiqvie  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Roy ,  Mufique  de  M.  Mou- 
ret. 

CXVII. 

3732  B  I  B  L  I s.  Tragédie,  en  cinq  Aéles ,  imfri^ 
mée  en  Mufique  :  Partition  in  quarto. 

Paroles  de  M.  Fleury  ,  jMufique  de  M.  de 
Lacôfte. 

CXVIII. 

Î733  L’EMPIRE  DE  L’AMOUR, 

Paroles  de  M.  Demoncrif ,  ^^M.  le 

Chevalier  de  Braffac. 
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